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LA MARINE LAURIER ET 
U CONTRIBUTION BORDEN

BILLET DU SOin

On demande des sénateurs

Leur commune origine

Le projet de M. Laurier aboutit au même résultat que celui de M. 
Borden, à la sanction du même principe, à la reconnaissance de la même 
obligation : celle de "contribuer au maintien des forces effectives na­
vales de l’Empire”; en d’autres termes, c’es' le paiement du tribut à la 
métropole.

Cette obligation, M. Laurier a eu soin de la reconnaître eu faisant 
Voler to<us ses partisans pour le préambule de la proposition de M. Bor­
den, — comme il leur a fait approuver le chiffre de la contribution de 
^35,000,000, en proclamant qu’au besoin, il était prêt à en donner “deux 
fois, trois fois, quatre fois plus à l’Angleterre.”

Ku reste, cet accord de fond est naturel, puisque les deux politiques 
ont la même origine, le voeu du 29 mars 1909, conçu le soir où M. Lau­
rier et M. Borden se fréquentèrent dans un coin sombre des couloirs du 
parlement. '

M. Laurier a rappelé ce «souvenir à Toronto, tout en glissant pudi­
quement sur les détails de cette rencontre clandestine. Il a rappelé que 
la proposition originaire de M. Foster ne visait que la protection des 
côtes du Canada; que lui-même, alors premier ministre, ne fut pas sa­
tisfait de celte proposition nalionalisle; qu’il suggéra et fit accepter par 
M. Borden une proposition amendée comportant la reconnaissance de 
l'obligation du Canada de contribuer à la defense navale de l’Empire; 

•— “principe absolument faux”, écrivait Rodolphe Lemieux, en 1903.
Les deux chefs s’entendirent pour affirmer la nécessité d’organiser 

un “service naval canadien en coopération et relation intime avec la 
marine impériale.”

De tout cela, M. Laurier se glorifie aujourd’hui à Toronto; mais il 
oublie un détail: sa proposition déclarait que le “versement au trésor 
impérial d’une contribution déterminée.... ne constituerait pas, en ce 
qui concerne le Canada, une solution satisfaisante du problème de la dé­
fense.”

M. Borden fit remplacer ce paragraphe par le suivant : “Le paie­
ment de contributions fixes et régulières au trésor impérial... ne serait 
pas, en autant que le Canada est concerné, la solution la glus satisfai­
sante du problème de la défense.”

Le père et la mère étant d’accord pour reconnaître l’enfant, les deux 
familles parlementaires le portèrent au baptême sans même le regarder; 
et la proposition fut votée à l’unanimité.

M. Laurier a raison de dire que M. Borden, le premier, rompit l'ac­
cord en combattant le projet d’organisation du “service naval canadien”. 
M. Borden est également dans dans le vrai lorsqu’il prétend que M. Lau­
rier a accepté implicitement la possibilité du paiement d’une contribu­
tion accidentelle au trésor impérial. 11 pourrait même ajouter que M. 
Laurier, en acceptant la modification suggérée par M. Borden, a recon­
nu que le paiement de contributions fixes et régulières pourrait être une 
solution moins satisfaisante du problème.

“Nous fûmes unanimes”, s’écrie M. Laurier à Toronto. “La voix 
des partis fut étouffée.” Là encore il a raison; mais où il n’a plus rai­
son c’est quand il ajoute: “Seule la voix de la nation se fit entendre.”

Non. Que sous la pression de lord Grey, les instances des jingos, el 
les influences mises en jeu par les constructeurs de navires — ici com­
me en Angleterre et en Allemagne, — les deux chefs soient tombés d’ac­
cord pour faire renverser d’un coup de main les principes établis depuis 
cinquante ans et acceptés, en théorie et en pratique, par les autorités bri­
tanniques et par les hommes d’Etat canadiens de tous les partis, soit. 
Qu’ils aient réussi à entraîner avec eux leurs troupeaux d’eunuques, dont 
les trois quarts au moins votèrent la proposition sans la comprendre et 
même sans l’avoir lue, c’est encore vrai. Mais qu’ils aient porté ce coup 
de jarnac à la paix et à la liberté du Canada pour “obéir à la voix de la 
nation”, c’est faux, totalement faux. Et la meilleure preuve, c’est que 
l’un et l’autre se sont obstinément refusés à soumettre leur politique res­
pective à l’approbation du peuple, dans les seules conditions qui puis­
sent permettre au peuple de faire entendre .sa voix, c’est-à-dire par un 
plébiscite exposant loyalement les trois aspects du problème: marine ca­
nadienne, contribution à la marine impériale, abstention.

Et c’est parce qu’ils ont constaté qu’une forte partie de la nation 
condamne les deux politiques et refuserait de ratifier leur marché sinis­
tre, que les deux chefs de bande rompirent l’accord. Lequel des deux 
est le premier et le plus coupable, peu importe. “Quand un larron en 
vole un autre”, dit le proverbe, “le diable en rit”.

Une seule chose pourrait justifier M. Laurier de prétendre que sa 
politique procède d’un principe contraire à celle du ministère: c’est 
s’il enlretcnait la pensée secrète que le Canada doit rompre à brève 
échéance toute relation avec l'Angleterre et se préparer à soutenir, pour 
son compte, des guerres navales, même contre la Grande-Bretagne.

Quelques-uns de ses partisans, dans la province de Québec, lui ont 
prêté, en l’approuvant, cette arrière pensée. Ses adversaires l’en accu­
sent aujourd’hui dans l’Ontario. Les uns et les autres ont tort — non pas 
à cause des professions de foi britannique du chef du parti libéral; je 
sais à quoi m’en tenir sur les sentiments réels de M. Laurier et de la plu­
part des libéraux, anglais ou français, — comme du reste, sur ceux de 
plusieurs conservateurs, — à l’endroit de la mère-patrie. A moins qu’il 
n’ait notablement changé d’opinion en très peu d’années, M. Laurier se­
rait prêt à rompre le lien britannique, soit pour faire proclamer l’indé­
pendance du Canada, soit pour assurer son annexion aux Etats-Unis.

Mais ce qui m’empêche de croire à une intention préméditée de cetle 
nature, c’est que cette grosse question n’est pas du domaine des éventua­
lités immédiates. Or, M. Laurier ne s’embarrasse jamais des solutions 
lointaines. “A chaque jour suffit sa peine”, tel est son seul axiome, l’u­
nique principe motmr de son action publique.

La préoccupation de recueillir tous les votes anti-impérialistes et de 
garder un bon contingent d’influences impérialistes suffit à expliquer 
son attitude équivoque, ses contradictions, ses théories abracadabrantes 
en matière de stratégie navale.

* # »

C’est en vérité un grand malheur pour le Canada qu’un homme par 
lilleurs si admirablement doué, si merveilleusement servi par les cir- 
constanccs, soit réduit à de si misérables expédients. Il pourrait, sans 
aucun doute, invoquer plusieurs excuses pour justifier ou tout au moins 
pour expliquer son opportunisme ondoyant. Il est peut-être de bonne 
foi lorsqu’il ,se plaint d’être accusé à tort par les impérialistes et par les 
nationalistes. Mais éetle double accusation est la conséquence naturelle 
de In situation équivoque qu’il s’est faite. 11 ne saurait se plaindre si les 
Impérialistes intransigeants le peignent sons les couleurs où ils voient 
[’aspect qui leur déplaît davantage dans sa politique à double face. Tl ne 
saurait s’étonner non plus que ses adversaires de carrière lentent de l'é­
touffer sous le voile trompeur de sa fausse conciliation.

> Avec les uns et les autres, qu’il règle ses comptes comme il l’enlcn- 
flra. Les coups que se portent les politiciens des deux partis nous lais- 
tent absolument froids. Nous nous bornons à observer d’un oeil serein 
les progrès que res luttes stériles et insincères font faire à l'idée na­
tionale.

Mais le chef du parti libéral a cru devoir renouveler son attaque 
sontre le nationalisme. TI a jugé à propos de donner le mot d’ordre aux 
trois lieutenants qui raccompagnaient à Toronto — tous trois aussi na­
tionalistes que nous dans le fond de l’âme — et de leur faire répéter les 
accusations grotesques de “déloyalisme” que les anciens annexionnistes 
du parti libéral portent contre nous depuis le jour où nous avons refusé 
de les suivre dans leur évolution impérialiste. Tous quatre ont réaffir­
mé pour la vingtième ou la centième fois leurs contes A dormir debout 
jur “l’alliance hybride et monstrueuse” conclue entre les impérialistes et 
les nationalistes.

Ces accusations, dont ceux qui 1rs portent, M. Laurier tout le pre­
mier, connaissent toute la fausseté, m’ont longtemps irrité. A mesure 
que ces politiciens ont trahi la bassesse de leurs motifs, à mesure aussi 
que j’ai vu la vérité faire son chemin en dépit de tous les mensonges, 
J’y suis devenu totalement indifférent. Mais c'est peut-être l’occasion 
de faire connaître In nature exacte des relations qui ont existé entre les 
nationalistes — les vrais, les sincères, et les deux “grands" partis. Ce 
sont des points de repère pour l'histoire politique du pays. Nous com­
mencerons dès Ta semaine prochaine à les poser.

Henri BOURASSA.

Le sénateur — et c’est son moin­
dre défaut — est inamovible. Seu­
lement, la mort, contre quoi la gar­
de qui veille aux portes du Sénat 
ne défend pas les sénateurs, (merci, 
Malherbe!) fait de temps à autre de 
cruelles destitutions.

Mais, considérées à un autre point 
de vue, ces cruelles destitutions de­
viennent d’heureuses vacances. No­
tre Chambre Haute en compte ac­
tuellement quatre.

Or, ces quatre fauteuils vides, qui 
tendent les bras, seront très diffici­
les à combler, si l’on peut s’expri­
mer ainsi. Ce n’est pas que person­
ne ne veuille se prêter à leur étrein­
te, mais parce que trop d’hommes 
remarquables voudraient contenter 
l’envie de les embrasser qu’ils sup­
posent aux dits fauteuils. (Merci, 
Molière!)

Il g a donc quatre vacances. Et 
es candidatures, qui étaient au 

commencement de ta semaine au 
nombre de cinquante-deux, aug­
mentent chaque jour, assurent les 
dépêches d’Ottawa.

Alors, le gouvernement se trouve 
dans la difficile obligation de con­
tenter tout le monde et son père 
(Merci, La Fontaine!) ; et, quoiqu’il 
décide, ilfera vingt fois plus de mé­
contents que d'ingrats.

Etrange coïncidence — étrange.. 
comme toutes les coïncidences, 
d’ailleurs — au moment même où 
des aspirants au Sénat se préparent 
de pénibles désillusions, il est un 
homme qui cherche des sénateurs, 
et il n’en trouve pas assez, cepen­
dant que le gouvernement en aura 
vingt fois plus qu’il n'en veut. Si 
l’empressement, trop grand à Otta­
wa, n’augmente pas ci Montréal, on 
verra bientôt dads les journaux, à 
la rubrique des petites annonces : 
“On demande des sénateurs.”

Voici donc un conseil précieux, 
encore que gratis: Ceux qui seront 
blackboulés par le gouvernement, 
ou qui ont la crainte motivée de l’ê­
tre, pourront, en s’adressant au di­
recteur du Conservatoire Lassalle, 
figurer les sénateurs dans Britan- 
nicus. Là, contrairement ci ce qui va 
se passer à Ottawa, tous les appelés 
seront élus; car, lorsque le Sénat ro­
main sera plein comme un tramwaq 
à six heures du soir, Vexcédent des 
candidats pourra se rdhaltre sur les 
licteurs ou les gardes prétoriens.

Léon LORRAIN.

Un congres
social d’écoliers

Jeudi soir s’est terminé, dans 
l’intimité d’une réunion de famil­
le, le deuxième congrès social des 
élèves des académies commerciales 
dirigées par les Clercs Sainl-Via- 
teur. La réunion a été extrêmement 
intéressante, et nous croyons de­
voir la signaler, encore que les di­
recteurs de ces maisons répugnent 
à la publicité.

Donc, depuis deux ans, on a 
groupé les élèves des classes supé­
rieures de plusieurs institutions 
commerciales établies à travers la 
province. On leur fournit, pendant 
deux jours, l’occasion de se ren­
contrer, de nouer de bonnes ami­
tiés, d’entendre traiter par cer­
tains d’entre eux, et par quelques 
hommes du dehors, des questions 
d’actualité et d’intérêt général.

Les résultats espérés, et en par- 
lie réalisés déjà, sont d’ordre mul- 
liple: les élèves apprennent à 
mieux se connaître, ils essayent 
leurs forces, ils s’encouragent mu­
tuellement à former de viriles ré­
solutions et, surtout, ils sont orien­
tés vers de hautes préoccupations.

A ces jeunes gens, qui seront de­
main des employés de commerce 
et d’industrie, — après demain, les 
maîtres du commerce et de l’indus­
trie, — on rappelle qu’il leur fau­
dra non seulement tâcher à réussir 
dans le domaine de leur activité 
propre, et pour cela travailler éner­
giquement, mais encore qu’ils ne 
devront jamais oublier leurs de­
voirs envers leur pays et leurs con­
citoyens. Et on leur fait toucher du 
doigt, ces devoirs.

C’est une leçon qui complète l’en­
seignement particulier des diffé­
rentes académies commerciales, qui 
ouvre aux élèves des horizons nou­
veaux el les prépare à être non seu­
lement d’habiles commerçants et des 
industriels pleins d’initiative, mais 
encore des citoyens avisés et cons­
cients de leurs devoirs.

Sur l’utilité de ces réunions, 
nous avons recueilli jeudi deux té­
moignages de sources bien diver­
ses, mais également topiques: celui 
d’un congressiste de l’an dernier, 
aujourd’hui sorti de l’école, et qui, 
au nom de ses camarades, a dit leur 
satisfaction à tous; celui de l’assis- 
tant-provirtcial des Clercs Saint- 
Viateur, homme posé et plein d’ex­
périence qui, donnant aux jeunes 
gens des conseils clairs et précis, 
a souhaité de voir leur initiative 
se renouveler.

Seulement, il en est de ceci com­
me de beaucoup d’autres oeuvres 
des instituteurs congréganistes : 
pour les connaître, il faut presque 
forcer les portes et, pour en parler, 
risquer de se faire accuser d’indis- 
cretiob. C’est un risque qu'il 
vaut la peine de courir.

Orner HEROUX.

Les Japonais
en Californie

Dans un récent numéro du 
Boston Trcuiscript, M. Yone Nogu­
chi s’occupe de la situation faite 
aux Japonais en Californie. Il cite 
plusieurs ca.s de persécution exer­
cée par les Américaine à l’égard des 
Asiatiques et déclare que le but des 
Californiens est de se débarrasser 
de ces frères au teint olivâtre dont 
la frugalité et l’industrie les inquiè­
tent.

M. Noguchi ne se trompe guère en 
ceci. Cependant, à T’énoncé de ces 
faits incontestables, il ajoute une 
opinion qui ne manque pas d’im­
prévu. Il prétend que les Japonais 
des Etats-Unis sont généralement 
sous l’impression que le gouverne­
ment du Japon est prêt à les sacri­
fier au maintien de ses relations 
amicales avec le gouvernement amé­
ricain. En conséquence il ne fait 
pas grand fond sur l’appui du gou­
vernement de Tokio. Sa confiance 
se porte plutôt vers les populations 
des Etats de l’Est de l’Union, 
qui ne partagent aucunement les 
préjugés des Californiens à l’égard 
des Japonais.

il aurait pu ajouter que, même en 
Californie, le sentiment hostile aux 
Asiatiques est loin d’être unanime. 
La législation anti-japonaise, encou­
ragée par le gouverneur de l’Etat, 
rencontre des adversaires détermi­
nés dans Ta personne des hommes 
les plus pondérés de Ta politique lo­
cale.

Le président de la Chambre cali­
fornienne a signalé le danger de 
l’agitation actuelle et son inutilité. 
Les promoteurs de l’exposition du 
canal de Panama craignent qu’elle 
ne ruine leur entreprise, et diverses 
autres institutions redoutent les 
conséquences de la politique -suivie 
par les pouvoirs législatif et exécu­
tif de l’Etat.

M. Chester H. Rowell, l'un des 
chefs progressistes de la Californie, 
ami et collaborateur politique du 
gouverneur Johnston, a pris nette­
ment position contre ce dernier, 
dans une série d’articles que publie 
le California Outloo/c. Il déclare que 
le prétendu péril japonais n’est pas 
un fait actuel, mais iyut au plus
une crainte pour 1‘demur;

M. Rowell admet que les Japonais 
ont envahi la Californie, mais cette 
invasion ne lui cause aucune alar­
me. Sur les 55,000 individus de cel­
le race qui habitent TEtat, 20,000 
sont employés comme ouvriers 
agricoles et ont, à ce titre, contribué 
à révolutionner l’agriculture. La 
plupart des autres servent dans les 
emplois inférieurs de la domestici­
té, et leur disparition — que per­
sonne ne désire, — causerait un 
grand vide. Les Japonais devenus 
propriétaires fonciers sont quantité 
négligeable.

En somme, l’agitation anti-japo­
naise en Californie ne paraît pas 
avoir des causes bien sérieuses. Elle 
est plutôt le fruit de l’exploitation 
des préjugés populaires par les po­
liticiens. Ûltiéric TREMBLAY.

Sur le Pont
«

d'Avignon...
Le gouvernement Borden n’a 

pas encore nommé de sénateurs en 
remplacement de ceux qui sont 
morts depuis quelques mois; mais 
il devrait ne pas oublier, lors des 
prochaines nominations, de choisir 
un autre sénateur canadien-fran- 
çais, pour Ontario. Nos frères de 
là-bas y ont droit, ne serait-ce qu’à 
cause de leur simple force numé­
rique. * * *

La maison anglaise Armstrong, 
qui fabrique des armements pour 
les navires de guerre, vient de pay­
er un dividende de 12 1-2 pour cent 
à ses actionnaires, — où il y a des 
députés, des pairs et des journa­
listes, — après avoir porté un mil­
lion de ses bénéfices nets à son 
fonds de réserve, disent les jour­
naux anglais.

Et c’est pour arrondir les divi­
dendes des industriels type Krupp, 
Armstrong, Vickers-Maxim, que 
le Canada irait jeter 35 millions à 
la mer? Allons donc!

* * *

Le docteur Friedmann continue 
d’attirer l’attention du public. Il 
avait, au début, beaucoup de sym­
pathies; son geste d’il y a quelques 
semaines, à propos des instituts 
Friedmann, les lui a presque tous 
aliénées. Dans deux ans, personne 
ne songera même plus à lui.

tt * *

Les banques auront désormais le 
droit de charger plus que sept pour 
cent d’intérêt, à leurs emprunteurs; 
mais elles ne pourront en réclamer 
plus que ce taux, si lu proposition 
de M. White, ministre des finances, 
devient partie de l’acte des ban­
ques, Ceci provoque, de la part 
d’un député, cette question: “Mais 
ne permettez-vous pus aux ban­
ques ce que vous refusez aux usu­
riers?” A quoi quelqu’un a répon­
du: “Mais les banques ne sont pas 
des institutions de charitél”

Et les prêteurs d’argent, donc? 
* * *

Plusieurs jeunes filles et fort peu 
dp jeunes gens ont suivi avec assi­
duité les cours de littérature de M\ 
Gautheron, clos à Laval, ces jours- 
ci, et presque tous les diplômes 
d’études littéraires ont échu à ces 
jeunes filles. Il y a quelques années 
que ceci arrive. El ceci prouve coin, 
me la plupart de nos jeunes gens 
sc désintéressent de l’étude. Ils 
préfèrent le théâtre, le cinéma, les 
sports, quand ce n’est pas pis 
que cela, — à la littérature. Et dire 
qu’ils posent aux jeunes gens éclai­
rés] Le Veilleur,

FAIS CE QUE DOIS /

Plantons des arbres
La fête surannée des Arbres a eu 

lieu jeudi; le lieutenant-gouverneur 
a donné sa bénédiction laïque aux 
jeunes plants que des ministres, 
coiffés d’un huit-reflet et gainés 
dans un pantalon au pli impecca­
ble, ont ensuite renchaussés avec 
des gestes gauches qui ont maculé 
leur suèdes frais.

Et après?
Sans doute serait-il bon qu’une 

cérémonie comme celle-là vint en­
seigner aux enfants de la campa­
gne l’importance d’entourer leur 
école, leur maison, leur église d’ar­
bres qui seront un plaisir pour les 
yeux, un abri contre la chaleur, une 
protection contre la tempête. Mais 
dans une ville comme la nôtre, — 
et il n’y a guère que les villes qui 
s’en paient le luxe, —- à quoi rime- 
t-elle?

A part les personnages officiels et 
une douzaine de badauds, on ne 
réunira jamais les citadins pour 
voir mettre des arbres en terre, 
pour la raison que les particuliers 
n’ont pas le droit d’en planter. 
C’est la Ville seule qui peut le faire 
et qui réserve à cet effet des espa­
ces à la bordure des trottoirs.

Iï faut reconnaître que de tout 
temps, nos administrateurs, qu’ils 
fussent êchevins ou commissaires, 
n’ont jamais refusé les crédits qu’on 
leur demandait pour les arbres, ex­
cepté peut-être aux heures de (lè­
che de 1899 à 1908.

Mais il faut, pour planter des ar­
bres, ne pas faire les trottoirs tout 
d’une pièce. Cette vérité que M. de 
la Palice eût trouvée tout de suite 
semble avoir échappé aux contre­
maîtres en charge de la construc­
tion de certains trottoirs. L’échevin 
Poissant nous citait hier ce qui est 
arrivé rue Beaudry, entre les rues 
Sherbrooke et Robin: on a des 
beaux trottoirs neufs en ciment, 
mais pas le moindre petit trou nour 
y fourrer le pied d’un arbre. La 
même chose se voit rue Saint-Hu­
bert au Nord de la rue Roy, niais ici 
c’est mieux. On sait que le côté Est 
des rues qui vont du Sud au'Nord est 
en plein soleil à partir de 10 heures 
du matin jusqu’au soir, tandis que 
le côté Ouest est à l’ombre pendant 
le même temps. Or, si l’on a iaissé, 
du côté Ouest, des espaces pour les 
arbres à tous les dix oii quinze 
pieds, il n’y a pas moyen d’en plan­
ter un seul du côté Est.

M. Poissant pense qu’on devrait 
demander aux Commissaires de fai­
re envoyer des équipes avec Tordre 
de tailler dans ie ciment l’espace 
nécessaire aux plantations. .C’est en 
effet-ce qui devrait être immédiate­
ment fait.

Fred. PELLETIER.

M. Bourassa
dans TOuest

Le directeur du “Devoir” fera, au 
cours du mois de juin, un voyage dans 
l’Ouest. 11 se rendra jusqu’à Edmon­
ton où, vers le 10 ou 11 juin, il pren­
dra la parole au congrès des Cana­
diens-français de l’Alberta. Le 24, il 
parlera à Winnipeg à l’occasion de la 
Saint-Jean-Baptiste. Au retour il par­
lera dans diverses réunions à Fort 
William, Sault Ste-Marie, Sudbury, 
etc.

M. Monpetit en Europe

M. Edouard Montpetit, distingué 
professeur de Laval, partira pour 
l’Europe dans une quinzaine de jours. 
Il donnera en France une série de con­
férences sur l’histoire canadienne.

M. Montpetit parlera sous les aus­
pices du Comité France-Amérique.

M. J. Edmond Roy

Avec M. J. Edmond Roy dispa- 
raît un des hommes qui se sont le 
plus occupés de Thistoire du Cana­
da et qui ont examiné de plus près 
la vie de nos ancêtres.

Nous nous inclinons respectueu­
sement devant cette tombe qui se 
ferme. Nous espérons qu’il nous se­
ra prochainement donné de publier 
de l’oeuvre de M. Roy une apprécia­
tion digne d’elle et de son auteur.

Lettre de Belgique

Nous publierons lundi une lettre 
de notre correspondant de Belgique 
sur la dernière grève générale.

C’est le témoignage d’un specta­
teur du conflit, fort bien placé pour 
voir.

M. Réné Gautheron

M. René Gautheron, le distingué 
professeur de Laval, part ce soir pour 
la France. 11 nous reviendra en octo­
bre.

M. Gautheron laisse à ses élèves et 
à ceux qui ont. eu l’honneur de l'ap­
procher le meilleur souvenir.,

En deuxième page

On trouvera en deuxième page la 
Causerie littéraire de notre collabo­
rateur Edmond Léo.

LETTRE D’OTTAWA
La fin du débat en comité général.— Une scène tumul­

tueuse. — Les tactiques du gouvernement et de 
l’opposition.—La loi navale en est main­

tenant à la troisième lecture

RECIT DE LA SEANCE PAR MM. GEORGES 
PELLETIER ET JEAN DUMONT

Ottawa, 10. — Quatre heures du 
matin. -— A trois heures quarante 
ce mutin, au milieu d’une scène des 
plus tumultueuses, le ministère ré­
ussissait enfin à faire sortir le bill 
naval de Tétude en comité général 
et à le préparer pour Tétape finale 
de la troisième lecture qui aura lieu 
la semaine prochaine. La gauche a 
manifesté bruyamment sa désap­
probation, mais cela ne lui a servi 
de rien.

La séance a été fort tranquille, 
de trois heures de Taprès-midi à 
deux heures du matin. De deux 
heures du matin, à trois heures, une 
série de votes par assis et levés a 
eu lieu dans un calme relatif. Mais 
quand il s’est agi de rapporter le 
bill du comité à la Chambre, la 
gauche a voulu proposer de nou­
veaux amendements, le président 
intérimaire, M. Blondin a décidé 
que M. Borden avait proposé avant 
toute autre motion celle de rappor­
ter le bill, il y a eu de vives protes­
tations de la gauche, une tempête 
de cris et de huées a recouvert la 
voix de M. Blondin. 11 a rapporté 
le bill sans que personne puisse 
l’entendre, tant les huées étaient 
fortes. Et la Chambre a suspendu 
ses travaux, vers les quatre heures, 
tandis que les deux partis manifes­
taient, les uns en chantant le Rule 
Britannia, les autres, en chantant 
le O Canada. Il y avait un mois que 
le gouvernement avait saisi la 
Chambre d’un projet de clôture.

Et la guillotine a fonctionné au­
jourd’hui pôur la' première fois au 
Canada.

Contre l’attente générale, aucun 
député libéral ne s’est fait exclure 
de la Chambre, ni même nommer 
par le président, comme les feuilles 
opposilionnistes le prédisaient 
depuis plusieurs semaines. Les dis­
cours ont été pour la plupart limi­
tés à vingt minutes, quoique MM. 
Laurier et Borden aient parlé une 
grosse demi-heure, el M. Verville, 
dont l’exclusion de la Chambre de­
vait faire tant de bruit, a parlé 
quarante minutes à peu près, sans 
que personne ne le menaçai de le 
faire exclure par les agents de la 
paix. La gauche a raté son coup, sur 
ce point. On dit que M, Laurier n’est 
pas étranger à cette attitude assez 
pacifique, et qu’il a conseillé à ses 
gens de se comporter raisonnable­
ment. Il ne manque pas de mécon­
tents, à gauche, à ce sujet. Et il y a 
eu une scène assez tapageuse, pro­
voquée jiar M. Carvell, vers trois 
heures et demie, qui a un peu satis­
fait les violents. La fameuse scène 
du milieu de mars, où le président 
dût nommer deux députés avant 
de parvenir à rétablir un peu d’or­
dre, fut plus sensationnelle que cel­
le de cette nuit, où le bruit ne dura 
pas plus d’une demi-heure. Aussi 
les violents libéraux, les oulran- 
ciers, avouent-ils, au sortir de la 
séance, qu’ils sont désappointés de 
la manière plutôt calme, à peu de 
minutes près, dont s’est passée la 
séance qui a clos la discussion du 
bill Borden en comité général.

M. Laurier, aux dernières minu­
tes, a protesté contre le ministère 
et s’est joint aux voix de la gauche 
qui huaient le ministère. De con­
cert avec ses gens, il s’est abstenu 
de voter sur le rapport du bill par 
le comité à la Chambre, et à l’a­
journement il brandissait son mou­
choir et criait: “Honte!” avec ses 
partisans les plus brpyants. Mais 
toute celte scène sentait un peu le 
truquage et la gauche n’y a eu re­
cours que pour sauver les apparen­
ces, après l’attitude assez piteuse 
où la laisse l’inexécution de ses me­
naces de se faire sortir, député par 
député, de la salle des séances. Il 
faut aussi dire que M. Borden, as­
sez habilement, n’a pas fait appli­
quer avec rigueur la règle qui li­
mite les discours à vingt minutes. 
Dès l’avis de clôture, el dès 
le commencement de Taprès-midi, 
il a embarrassé la gauche en lais­
sant M. Carroll parler à satiété, di­
sant que la droite était prête à le 
laisser parler à son gré. La même 
tactique a eu raison des vantardi­
ses de plusieurs autres libéraux. 
Ils en sont pour leurs gasconnades. 
Et plusieurs reprochent, à gauche, 
au docteur Clarke, d’avoir, au com­
mencement de l’après-midi, pro­
noncé des paroles qui auraient mis 
la gauche dans l’embarras. Il y a 
donc beaucoup de mécontents dans 
l’opposition, et bien des heureux, 
dans le ministère ce matin. Mais il 
y a encore la troisième lecture et 
le Sénat, deux écueils dangereux 
pour l’avenir du bill, surtout le der- 
,nicr. G. P,

SEANCE DE L’APRES-MIDI
L orateur est à peine au fauteuil 

qu’on Ten fait descendre pour que 
la Chambre se forme en comité gé­
néral sur le bill naval. M. Bordcn 
propose qu’on reprenne Tétude des 
clauses deuxième et suivantes et 
que le débat se continue jusqu’au 
vote sans ajournement. C’est la clô­
ture. La proposition est adoptée et 
la série des discours de vingt mi- 
miles commence. M. Carroll, du Cap 
Breton, qui s’était levé en ■ même 
temps que M. Borden, regrette que 
le président ne Tait pas vu. Le pré­
sident explique qu’au moment où 
M. Carroll se levait la question de 
la reconsidération du bill n’éiait 
pas encore posée. M. Pugsley pro­
teste contre le refus de donner la 
parole a M. Carroll de préférence à 
M. Borden. M. Laurier demande une 
définition précise du règlement des 
vingt minutes: un député peut-il 
parler vingt minutes sur chaque 
clause ou celte limite s’applique-t- 
elle à l’ensemble des clauses? M. 
Borden comprend que Ton peut 
parler vingt minutes .sur chaque 
clause. Et si Ton n’a pas fini à 2 
heures? ajoute le chef de Topposi- 
lion. On vote, répond le premier 
ministre. Quelques murmures s’é­
lèvent du côté de l’opposition. M. 
Carroll reprend la discussion au 
point de vue général. Il insiste sur- 
tout sur l’encouragement que la 
construction de vaisseaux de guerre 
donnerait à l’industrie de Tacier. 
Limité à vingt minutes le député de 
Cap Breton ne ménage pas ses pou­
mons. Ses amis l'applaudissent vi­
goureusement: tout en guettant les 
aiguilles de l’horloge. Time! crie 
un député de la droite. Et le prési­
dent constatant que les vingt minu­
tes sont expirées le fait remarquer 
à M. Carroll. Celui-ci n’indique au­
cune intention d’outrepasser son 
temps, mais il a encore quelque 
chose à dire. Quant à moi, inter­
vient M. Borden, je. n’ai pas d'objec­
tion à le laisser finir son argument. 
Et quel sera l’effet, demande M. 
Chisholm: le temps des autres se 
Irouvera-t-il réduit? M. Pugsley sur­
git vivement el exprime l’opinion 
qu’aucune règle de la Chambre li­
mite les discours à vingt minutes. 
Le premier ministre demande à M. 
Pugsley s’il est sérieux. — Certaine­
ment, répond le député de Saint- 
Jean. Intervenant à son tour, le Dr 
Clark diffère complètement d'opi­
nion avec M. Pugsley. Il est clair, 
dit-il, que les nouveaux règlements 
limitent la discussion et nous de­
vrions les observer. Autant j’ap­
précie la courtoisie du premier mi­
nistre autant je suis opposé à ce 
que la discussion sc fasse par fa­
veur même quand elle vient d’un 
homme que j’estime autant que le 
premier ministre. Mon ami se mé­
prend, je crois, réplique M. Bor­
den: je ne fais pas de faveur, je dis 
simplement que quant à moi je n’ai 
pas d’objection à ce qu’un député 
dont l’argumentation se trouve in­
terrompue par un règlement quel­
conque de la Chambre, le termine 
s’il le désire. Et s’il n'y a qu’une 
clause de votée à 2 heures, est-ce 
que l’on prolongera le débat? inter­
roge M. Laurier. Je ne le puis pas, 
répond M. Borden. Je comprends 
alors la courtoisie du premier mi­
nistre, riposte le chef de l’opposi­
tion: jusqu’à 2 heures nous som­
mes libres de nous débattre mais à 
2 heures la hache tombe. Ce point 
réglé, M. Carroll coniinue quelques 
minutes et se résume dans un amen­
dement déclarant que Tacier cana­
dien devra être utilisé autant que 
possible dans la construction des 
dreadnoughts.

Puis le débat se poursuit quelque 
temps sans incident de a-éelle im­
portance. M. Pugsley écoute impas­
sible, le Dr Clark joint ses mains, 
M. Rodolphe Lemieux va causer 
avec M. Béland, M. Chs Gauvreau 
lance un mot de commentaire do 
temps à autre. A droite, M. Rogers 
circule, actif et intéressé, parmi les 
partisans, M. Coderre lit les jour­
naux, M. Pelletier, songeur, se de­
mande peut-être comment il expli­
quera tout cela aux électeurs à qui 
il s’était déclaré opposé à la con­
tribution Borden aussi bien qu’à la 
marine Laurier, et avait promis et 
repromis le plébiscite.

Jusqu’à cinq heures, ce sont MM. 
Edwards el Wright, conservateurs, 
et M. Nesbitt,, libéral, qui jasent. M, 
Edwards croit avoir découvert le 
secret de l’opposition à la loi Bor­
den. Qu’est-ce? M. Edwards est con­
vaincu que M. Laurier, séparatiste 
au fond, ne veut pas do cette loi 
parce qu’elle constitue une allian­
ce avec l'Angleterre. Quelques cris 
de protestation de la gauche. M. 
Nesbitt, lui, no veut pas d’une voix 
dans les conseils de l'Empire, ce se-

(Suito à la dernière page)
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CAUSERIE LITTÉRAIRE
LOUIS VEUILLOT

Je veux y aller moi aussi de ma 
causerie sur Louis Veuillot. Le su­
jet est inépuisable.

Louis Veuillot est un monde lilté. 
raire immense comme une forêt. Le 
voyageur qui s’avance à travers ses 
livres y découvre des sous-bois où 
chantent des sources vives, où em­
baument des fleurs vivaces et natu­
relles. Il respire l’arôme sain des 
grands pins, il entend dans les che­
veux des arbres, des souffles prin­
taniers, et parfois des vents puis­
sants et harmonieux.

Et puis, c’est une dette de recon­
naissance. Le grand écrivain a en­
chanté ma jeunesse. Telles pages 
des Historiettes et Fantaisies me fi­
rent verser bien des larmes (His­
toire d’un curé), certaines pages de 
Çà et là me ravirent et me donnè­
rent des impressions d’art plus pro­
fondes que celles que j’avais 
éprouvées jusque-là. Un chapitre 
des Parfums de Home où Veuillot 
décrit la Hèle du Dante, laissa dans 
mon imagination des visions gran­
dioses qui y habitent encore.

Mon admiration n’a fait que mon­
ter avec le temps, et Louis Veuillot 
est pour moi le maître prosateur du 
dix-neuvième siècle.

Il sait les mois de la langue clas­
sique du grand siècle, il connaît 
ceux des prosateurs du seizième, il 
sa sert avec un goût exquis de ceux 
de la langue populaire. Il a toujours 
pour lui le pape et la p ram maire. 
dénie français par excellence, il 
sait plier une phrase à tous les 
mouvements de la pensée et du sen­
timent.

Le plus beau style est celui qui 
traduit de la façon la plus adéquate 
et la plus diaphane l’Aine la plus 
noble, la plus distinguée, la plus 
éloquente, la plus spirituelle.

Quelle richesse de génie en Veuil­
lot! Voulez-vous de l’esprit ? Eh 
bien! permettez-moi de reproduire 
ici cette anecdote qui a le don 
d’exciter en Jules Lemaître un rire 
inextinguible comme celui des 
Olympiens d’Homère.

Dans une lettre à sa soeur, Veuil­
lot raconte une rencontre qu'il fit 
en chemin de fer:

“Voilà un paquet de graisse qui 
monte avec un air bête et des salu­
tations de mauvais augure. Nous 
n’avions pas fait vingt tours de 
roue qu’il me dit gauchement com­
bien il se trouve heureux de voya­
ger avec une “sommité”.

“Monsieur, lui dis-je, je suis une 
sommité enfoncée. — Monsieur, me 
dit-il, ça n’y fait uicn, et on est tout
de même bien aise de...”......... le ne
pouvais pas lui mettre une profes- 
non sur la figure. “Qu’est-cc que 
vous faites dans ce monde’?

“Monsieur, je suis chirurgien”. 
J’avais flairé quelque chose com­
me ça, mais il me restait des dou­
tes. Je lui demandai si l’air du 
pays était bon pour les plaies. 11 
‘.ne répondit qu’il était ce qu’on 
appelle chirurgien dentaire, qu’il 
teignait les plaies de la bouche, — 
rpt’il était répandu parmi les châ­
teaux, et il me nomma plusieurs 
comtesses et marquises, et même 
une duchesse, dans la bouche (les­
quelles il entre comme chez lui ; 
Je ne pus lut faire avouer qu’il ar­
rache des dents. Il ne le voulut 
point. Enfin, lui dis-je, vous arra­
chez les dents’? Il me répondit que 
la chirurgie de la bouche est une 
branche très importante de l’art, et 
qu’il a épousé la fille d’un méde­
cin fameux, longtemps professeur 
au Caire et qui a fait des ouvrages. 
....... Il me fit un bel éloge du cler­
gé qui fait cas non seulement du 
talent et des services, mais de 
l’homme; il dit plusieurs belles ma­
ximes sur l'Etre Suprême; mais 
il n’avoua pas qu’il arrache les 
dents. Cet orgueil mal placé me 
consola d’être poète. Au moins, j'ai 
l'humilité d’en convenir.”

Molière a-t-il buriné plus profon- 
dément le portrait de la vanité?

Et quelle galerie vraie, saisie sur 
le vif, peinte avec un coloris fort 
et une originalité transcendante 
s’allonge à travers les pages des 
Libres penseurs. dcs Odeurs de 
Paris et des Mélanges.

Voici une réflexion sur une espè­
ce de femmes auteurs:

“Elles font des vers incroyables, 
“où l’on entend rugir la chair la 
‘‘plus endiablée qui fût jamais, ne 
"parlant ipie d’ivresses, que de 
"transports, que de délire: Aimer,
“oh!.....“ aimer, o'h!....  aimer c’est...
...... " d’y renvoie le lecteur qui ver­
ra tout cela signé du nom d’un 
mari.......

Enfin, ce mari en laisse tant pas- 
• ser, que parfois je ne crois plus à 

.son existence. Où le voit-on? Com­
ment s’habille-t-il? Que fait-il de sa 
canne ?” (Libres-penseurs).

Voilà l’ironie vengeresse! voici 
l’admiration émue:

“Dans la rue, un jour, je suivais 
une de ces soutanes, mal faite et 
fatiguée, propre néanmoins; mais 
ja brosse à force de frotter, l’avait 
lustrée et blanchie. Elle battait des 
souliers rougis par le temps; elle
était surmontée d’un chapeau.......
Ah! Monsieur l’abbé, je ménage vos 
nerfs et je ne décris pas ce cha­
peau.

Bon Dieu! me dis-je, que voilà 
un pauvre prêtre à qui l’on ferait 
Sien de donner une soutane!

Cependant les passants saluaient 
avec respect ce prêtre mal vêtu; 
après l’avoir salué, ils se retour­
naient pour le voir encore. Je dou­
blai le pas, et je saluai à mon tour.

C’était le P. de Ravignan. Il ve­
nait de prêcher des enfants, et il al­
lait à Notre-Dame. 11 se hâtait, par­
ce qu’il avait visité sur le chemin 
un malade.

Qui dira combien sont tombées 
de larmes consolantes et salutaires 
sur la soutane usée de Ravignan; 
combien de genoux, jadis superbes, 
ont frôlé la poussière qui couvre 
ses souliers rougis?” (Libres-pen­
seurs).

On s’attendait à trouver un au­
teur, et on est agréablement surpris 
île causer avec un homme.

fie qui enchante le lecteur, c’esl 
Je naturel, le naturel exquis. Louis 
Veuillot ne se hausse point sur la 
grandiloquence romantique. Pas

l’ombre de formalisme en lui, rien 
de cette pose empesée et académi­
que qui emprisonne comme dans 
un corset le normalien officiel, le 
professeur de l’université, et les 
écrivains ordinaires du Journal des 
Débats. Louis Veuillot est libre, dé­
gagé, il nous livre toute son âme in­
génue, simple, belle, catholique, 
sans respect humain.

Des catholiques de bon ton ca­
chent soigneusement leurs couleurs 
de peur de faire rire les coquelet, 
et les fils 'le Voltaire, Louis Veuil­
lot sort son chapelet en chemin de 
fer et demande poliment à ceux qui 
fument sans lui en avoir demandé 
la permission: “Le chapelet vous 
dérange-t-il?”

Louis Veuillot, comme le fait re­
marquer Ollé-Laprune a unfc faci­
lité étonnante pour passer du su­
blime au simple, du sourire aux 
larmes, du tableau le plus poétique, 
à la discussion la plus serrée, du 
gracieux au pathétique.

Causeur fin, délicat, à perte de 
vue, il doit être placé comme épis- 
tolier au premier rang avec Mada­
me de Sévigné et Joseph de Maistre.

Polémiste éloquent, d'une verve 
endiablée, trouvant les mots pitto­
resques et qui restent, il est hors 
de pair.

Il eût aimé à courtiser la muse, 
mais il revenait vite à la prose md- 
h outil, car le jeu de patience de 
la rime n’était pas son fait. Poète 
assez ordinaire en général, il a ce­
pendant, même en poésie, écrit 
certaines pièces qui restent de purs 
chefs-d’oeuvre, tels: le Cyprès et 
son Testament immortalisé par la 
musique de Gounod.

Placez à mon oAté ma plume.
Sur mou coeur le Christ mon orgueil;
Sous mes pieds mettez ce volume
Et clouez en paix le cercueil.

Après la dernière prière
Sur ma fosse plantez la croix:
Et si l’on me donne une pierre
Gravez de-'sus : J’ai cru, je vois.

Picpose-toi, bon ouvrier de la plu­
me! Depuis le jour où tu as aperçu 
la vérité, tu l’as défendue, pleine 
et intégrale, sans faiblesse, jusqu’à 
la ruine de ta fortune personnelle.

Tu as porté de rudes coups, mais 
tu as détesté l’erreur. Ceux qui li­
sent sans parti-pris ton oeuvre in­
tégrale le sentent parfaitement.

Si le fouet a retenti sur les épau­
les des malfaiteurs littéraires, c’é­
tait pour dénoncer le péril et gar­
der les ouailles.

Bon gardien, tu as fait l’oeuvre 
du berger sans reproche.

Les partisans du juste milieu et 
du bon ton académique trouveront 
que parfois tu dépasses la mesure, 
mais tes fidèles sentent que ces ex­
pressions qu'on te reproche soula­
gent la conscience et correspondent 
à ton amour vigoureux du bien. Au 
reste, ton âme nous apparaît ceinte 
dé dignité et de noblesse chrétien­
ne.

En cette année de ton rentenaire, 
ce que je puis souhaiter de plus sa­
lutaire à mon pays, c'est que mes 
compatriotes te lisent, te compren­
nent, et qu’ils sentent que la vie n’a 
de prix réel que si elle se consacre 
à la défense des nobles causes que 
tu as défendues.

Edmond LEO.

10 Morceaux de
musique pour 5 cts

Le dernier numéro du “Passe- 
Temps” (473) contient dix morceaux 
de musique dont voici les titres :

lo. Le Chêne, musique inédite sur 
la poésie d’Albert Lozeau;

2o. Chanson des Caresses, interpré­
tée par Mlle D’Oronge au Ouimetos- 
cope;

3o. Au Parc Lafontaine, chansonnet­
te interprétée par Mlle Parisel;

4o Les Quatre Rubans, chanson du 
Bon Vieux Temps;

5o. Le Credo du Paysan, chanson 
célèbre de G. Goublier;

60. Pleurs et Pensées, chanson de 
Paul Delmet;

7o. Les Voix du Ciel, chanson pour 
jeune fille;

80. Les Maris, ça crie toujours, 
chansonnette comique;

9o. The Alexandra, marche et two 
step, par J. O. Dumas;

lOo. Eva Valse, morceau facile pour 
piano;

L’Alerte, monologue comique.
Aussi plusieurs portraits d’artistes, 

nombre d’articles instructifs et amu­
sants et la lOme leçon de notre cours 
sur l’Art de composer la musique. 
Un numéro 5 cents, par la malle 6s. 
Abonnement, un an, Canada, $1.50; 
Etats-Unis, $2.00. Admsse: Le Passe- 
Temps, 16 Craig-Est, Montréal.

Demandez notre catalogue de pri­
mes. r.

Pour la Fête 
de la Pensée 

Française
UNE MANIFESTATION DE GYM­

NASTES POUR LE 24 JUIN PRO­
CHAIN. — LA SOCIETE SAINT- 
JEAN - BAPTISTE DE LON- 
GUELTL SE JOINT AU MOUVE­
MENT. — LES VOLONTAIRES 
DU SOU.

Le programme de la célébration du 
24 juin, vient d’être complété d’un fa 
çon heureuse par l’addition d’une ma 
nifestation à laquelle la jeunesse 
prendra la part la plus active.

Ce sera l’organisation d’une démons­
tration d’exercices physiques c:écu 
tés en plein air par tous les jeunes 
gymnastes de nos écoles et la rma- 
tion d’une immense chorale d’enfants 
qui, le soir de la fête nationale fe­
ront retentir l’écho de la Métropole, 
des chants patriotiques du terroir 

Le Comité exécutif pour mener à 
bien cette partie de la manifestation 
du 24 nommera ces jours prochains, 
un comité spécial auquel seront priés 
de se joindre, nos deux excellents maî­
tres de gymnastique, MM. J. Chaballe 
et H. Scott. Un directeur du chant 
sera également choisi la semaine pro­
chaine.

LONGUEUIL EN SERA
Après la Société Saint-Jean-Baptis 

te de Québec qui a promis son entier 
concours à la Fête de la PENSEE 
FRANÇAISE, comme nous l’annon 
dons hier, celle de Longueuil vient de 
donner son adhésion, disant combien 
elle était fière de se joindre au mou­
vement et promettant de rivaliser de 
zèle avec son aînée de Montréal.

Cette émulation bienfaisante est une 
garantie certaine de succès.

Le Comité en est heureux et comp 
te recevoir d’ici lundi, l’adhésion de 
toutes les sociétés soeurs des villes et 
des villages de la province.

A sa séance d’hier, le comité a reçu 
de nombreuses lettres de tous les coins 
du pays lui prouvant combien l’oeu­
vre de la PENSEE FRANÇAISE est 
d’ores et déjà populaire partout où 
bat un coeur français.

LES VOLONTAIRES DU SOU
L’une des communications est par­

ticulièrement touchante. Un élève du 
collège de Montréal se met, avec vingt 
de ses confrères, à la disposition des 
organisateurs locaux, pour les aider 
dans leur travail du 24 juin.

L’offre comme bien on le pense, a 
été accueillie avec joie.

L’élan étant donné, le Comité tient 
ouvert dès maintenant son livre d’en­
rôlement à l’armée des Volontaires du 
SOU, dont les services seront l’un des 
puissants apports à la fête.

A la même séance des remercie­
ments ont été adressés à l’hon. M. 
Louis Beaubien et à Mgr Gérin, de 
Saint-Justin, pour leur généreux don, 
au fonds du SOU de la PENSEE 
FRANÇAISE.

Ce sont les deux premiers noms à 
la liste des souscripteurs qui bientôt 
en comptera des centaines d'aut-es 
formant ainsi à l’avant-garde la lé­
gion d’honneur de la FETE de la 
PENSEE FRANÇAISE.

Les souscriptions pourront être 
adressées dès maintenant au Comvté 
de la PENSEE FRANÇAISE, Monu­
ment National, qui en accusera récep 
tion par la voie des journaux.

Le Denier National
Souscriptions perçues par Mesda­

mes J. O. A. Archambault, V. Du- 
brûlè et Baillargeon.

Imperial Tobacco Co. (Mr. Gilly) , 
$10.00; Alaska Feather & Down, $10; 
Berliner Gramophone Co., $5.00; N. 
Pauzé et Fils, $5.00; Elphége Ethier, 
pharmacien, $5.00; Canada Malt Co., 
$5.00; Tooke Bros., $5.00; The Globe 
Hat” manufacture, $2.00; The Mon­
treal Carriage Leather (Stevenson) , 
$3.00; Clément Lafleur (St-Henry 
Shoe Co.) , $2.00; The Dominion
Flour Mills, $2.00; Louis Dufault, tré­
sorier (Impérial Tobacco) , $2.00;
Montreal Biscuit Co., $1.00; Ernest 
Clément, de la maison Alp. Leduc & 
Co., $2.00; Eveleigh Co., Trunk & 
Valises, $2.00; J. C. Cusson, épicier, 
$1.00; M. Roy, boucher, $1.00; Mc­
Dermott Shoe Co., $2.00; American 
Can, Co., $2.00; Box Toe Shoe Co., 
$2.00; United Shoe Machinery Co., of 
Canada, $2.00; Madame Alex. Mi­
chaud, $1.00; La Parisienne, $2.00.

Le comité offre ses remerciements 
aux généreux souscripteurs.

JEUNES GENS
Qui songez à entrer 

en ménage, lisez :
t/n emprunt contracté au “Prêt Immobilier, 
Ltée”.— sans intérêt — remboursable par 
petits versements mensuels, vous per­
mettra de vous bâtir UNE MAISON 
A VOUS, de vous créer un foyer.

Si vous ne voulez pas payer loyer foule votre vie, soyez 
prévoyant, inscrivez-vous dès aujourd'hui pour un emprunt 
au “PRET IMMOBILIER LIMITEE”, du montant que 
vous jugerez nécessaire pour acquérir, à l'échéance de vos 
certificats de prêt, la propriété que vous avez l'ambition 
bien légitime d’acquérir. La Brochure explicative du Prêt 
Immobilier. Limitée, vous démontrera, par des exemples 
concluants, combien il est facile de se créer en peu de temps 
un capital qui fructifiera et vous apportera le confort et 
l’aisance, que livré à ses propres ressources un jeune hom­
me n’acquiert qu'après des années d’effort et de lutte.

DEMANDEZ CETTE BROCHURE, lisez-la et agissez en 
conséquence.

REPRESENTANTS DEMANDES. — Il y a encore quel­
ques ituations à prendre pour des agents bien qualifiés 
dans les district non représentés. S’adresser au gérant du

PRET IMMOBILIER, limitée'
244 rue Ste-CaMe Est, Montréal

PHONE : BELL EST 3779

©
w

Propos d’artistes,
— de peins ma femme pour le salon 

prochain.
—Oh ! la mienne se peint bien tou­

te seule.

EAU MINERALE

ST-LOUIS
Naturelle, Effer­

vescente, Marque 

Trèfle Rouge. —

Chepines, Pintes 

Bouehen de Liège

L’Ouverture du
Parc Dominion

Samedi prochain, le parc Dominion 
ouvrira de nouveau ses portes. ' C’est 
la huitième saison qui va commencer 
et elle s’annonce comme devant éclip­
ser les précédentes.

1) abord, on a complètement restauré 
fous les pavillons déjà existants dans 
le parc. On en a amélioré plusieurs, 
et on en a construit des nouveaux 
qui ne manqueront pas d’attirer des 
foules tous les jours. Ainsi on verra 
le ” Mountain Climb ”, les plongeurs 
en eaux profondes, dix spectacles dans 
un. Le monde au travail, et les Sau­
vages pygmés.

Le monde au travail est une mer­
veille de mécanisme. On pourra, dans 
un seul tableau, constater les travaux 
énormes qui s’accomplissent dans les 
usines, dans les fabriques et dans les 
moulins du inonde entier.

Les pygmés ont été amenés ici par 
M. C. Hamilton. C’est un couple in­
téressant. L'homme, dont le nom est 
Rhymie, âgé de 45 ans. mesure 32 
pouces de hauteur. Sa femme, Seam, 
n’a que 26 ans et ne mesure pas tout 
à fait 26 pouces de hauteur. Ce couple 
vient d’Afrique.

Comme autre attraction le cirque 
du Wild West méritera d’être vu. 11 
donnera chaque jour plusieurs repré­
sentations.

Nul doute que samedi prochain il y 
aura immense foule au parc Domi­
nion.

( Communiqué. )

L. SHAPUT, FUS
& CIE LIMITEE 

Distributeurs pour le Canada

Pèlerinage
Le 1S mai prochain, les Enfants de 

Marie du Gesù feront leur pèlerinage 
annuel à F oratoire des Sœurs de l’im- 
maeulécConception, Chemin Sainte- 
Catherine. Outremont.

On se réunira à la porte Ht» Gesù 
à 6 heures 1-2. Le départ en tram 

[ways spéciaux se fera à 6 hra 3 4.
La messe (qui sera dite en plein 

j air, si le temps le permet) commen­
cera à 7 h rs 1 • I.

j Celles qui le désireraient pourront 
prendre le déjeuner ehez les Sœur* : 

j elles rendront service en donnant leur 
nom au portier du Gesù.

Dames et demoiselles sont invitées à 
se joindre aux Enfants de Marie pour 
ce pèlerinage.. ,

Un Graphophone Columbia
POUR VOTRE MAISON DE CAMPAGNE
Mieux que le piano et le piano automatique, 
le Graphophone Columbia est l’instrument 
de musique idéal du foyer.
Par son intermédiaire, non seulement les 
pianistes sont avantageusement entendus, 
mais tous les autres instruments de musi­
que,—Violon, Violoncelle, Harpe, Flute, etc.,
etc.
De plus le Graphophone fait entendre du 
chant admirable et son répertoire est inta­
rissable.
Demandez nos prix et nos catalogues.

Canadian Graphophone Co
24a RUE VICTORIA

près des magasins Goodwin’s.

»

PETITES ANNONCES
SITUATIONS VACANTES

ARGENT A PRETER 
NOUS REGLERONS toutes vox 

dettes, ous transigez seulement avec 
nous, paiements faciles, sans intérêts; 
entrevue personnelle seulement. Léon 
Racicot, successeur de Demers & Mo­
reau, 17 Côte Place d’Anne*.APPRENTIS DEMANDES

APPRENEZ à devenir un barbier 
moderne. Chance exceptionnelle. Quel­
ques semaines suffisent Professeurs 
de 18 à 26 années d’expérience. Outils 
gratuits, positions assurées. S’adres­
ser: Modem Barber College, 62 B oui.
F - int-Laurent, Montréal.

Electricien pour Lachine
La Cité de Lachine désire engager 

un électricien de première classe pou­
vant réparer les lampes à arc, les mo­
teurs de courant alternatif ou direct, ! 
les transformateurs, ainsi que le’ . 
système d’alarme, étant aussi capable 
de dessiner et construire une table de 
transmission, et de faire tout ouvra­
ge requis sur les lignes électriques.

Toute application devra contenir des ] 
références en y mentionnant le salai , _ r* f .
re requis et devra être envoyée le ou ! I jaf-fpo ACCÎnmiAllogavant le 12ème jour de mai 1913, ;FXOICoSIlJIllWucS
adressée au soussigné et endossée sur I ---------------------- ------ =
l’enveloppe: “APPLICATION POUR 
LA POSITION D’ELECTRICIEN”.

HECTOR CHARETTE,
Greffier,

Cité de Lachine.

GAZELIERS—POELES 
Electroliers pour 8 appartements, à 

partir de $10.00 en montant. Grand 
choix de dômes, de gazeliers, de poê­
les à gaz, à charbon à des prix qui 
défient toute compétition. Charette & 
Frère, 41. Ontario Est. Tél. Est 721.

POELES
ACIER et fonte neufs et d’occasion, 

dans tous les prix, défie compétition, 
25 machines à laver “Canadian” $3.40;

, encore 2,000 manteaux à gaz (job) à 
| 6c, 6 pour 25c. Spécialité réparations 
de poêles, machines à laver, tordeuses. 
Je suis le seul qui répare les machi­
nes Godin. Echange les vieux poêles. 
D. Robillard, 44 Avenue Laurier Ouest 
Saint-Louis 5207.

AVOCATS
BOURBONN1ERE, F.-J., C.R., avo­

cat, 76 rue Saint-Gabriel. Tél. Bell, 
Main 2679.

JARDINIER
On demande un ajrdinier bien re­

commandé peur Chambly Bassin. Sa­
laire $50.00 par mois, logé et éclairé. 
S’adresser Chambre 211, 180 Saint- 
Jacques.

À LOUER
APPARTEMENTS A LOUER 

VALMONT
No. 2111 Avenue du Parc : 9 pièces 
chauffées, eau chaude toute l’année, 
poêle à gaz, glacière, électroliers, ac­
commodations modernes et de premier 
ordre. S'adresser au concierge. Télé­
phone Saint-Louis 4408.

A LOUER
A Saint-Lambert.—Maison à louer, 

réparée à neuf, 9 pièces, 2 arpents de 
terre, arbres fruitiers, sur le bord du 
fleuve, vis-à-vis File Sainte-Hélène. 
Prix modéré. S’adresser à J. Vanier, 
180 Mance.

ETAGES MANUFACTURIERS
i à louer, rue Notre-Dame-Est, près 
! Gosford, deux étages bien éclairés, 
| chauffés, complètement réparés à neuf, 
j plus de 4500 pieds chacun. Conditions 
avantageuses. S’adresser à M. Joseph 
Versailles, 99 Saint-Jacques. Main 
1322.

CHAPEAUX
Grande variété des dernières 
formes printanières, variant de 
$ 1.50 à $3.50Grand assortiment 
de casquettes pour voyage et 
pour bureau, de 25c à $1.50. 
Casquettes marine, (spécialité).

ARMAND DOIN
76 Rue Notre-Dame Est Vis -à-vis le Palais de Justice

MAISON A LOUER 
No. 1695 rue Ste-Catherine Est, en 

face du Carré Desery, 4 appartements, 
très chauds et bien éclairés. S’adres­
ser à M. Joseph Versailles, 99 Saint- 
Jacques, Main 1322.

A VENDRE
A VENDRE

Un terrain de 180 x 288 sur l’ile 
Visitation, en face du Sault, avec mai­
son. Divisible en 20 beaux lots. Prix: 
$5,500. S’adresser 1457 St-Denis. Tél. 
St-Louis 5194.

LEOPOLD BARRY, L.L.B. 
Avocat -Procureur

Edifice Banque Ottawa, 224 rue St- 
Jacques, Chambre 44. Tél. Bell, Main 
1973.
Boîte Postale 356. — Adr«we télégraphique 

“Nahae, Montréal’*.
TéJ. Main 1250-1251. Codes : Liebers. 

West. Un

C. H. CAHAN, C. R
AVOCAT ET PROCUREUR 

Edifice Transportation. — Rne Saint-Jacqne*

ARTHUR GIBEAULT, B.AH L.L.L. 
.Avocat

64 NoLe-Dame-Est;' Chambres 37 
et 38. Tél. Bell Main 6420. Bureau du 
soir: 34 rue Déséry, Hochelaga. Tél. 
Bell, LaSalle 987, Montréal.

LAMOTHE & TESSIER, Avocats, 
Edifice Banque de Québec, 11 Plaça 
d’Armes, Montréal. Tél. Main 3565. 
J. C. Lamothe, L.L.D., C.R., Camilla 
Tessier, L.L.B.

PA TTERSON & LA VER Y
AVOCATS PROOUREORS 

SUITE 111. 180 ST-JACQUES
Tél. BeU Main 3960 Cable Wilpon
tV. ^Patterson, C. R.. Salluste Lavery, 

B.C.L. M. Lavery a son bureau du soir, 1 
Saint-Thomas, Longueuil.

Résidence : Est 5973.

ANATOLE VANIER, B. A., LL. B.
AVOCAT

Tél. Main 213. Chambre 53.
97, rue Saint-Jacques.

i ——-

Résidence : 180, Jeanne-Mance.
Tél. Est 5973

GUY VANIER, B. A., L.L.L
AVOCAT

97, rue Saint-Jacques, Chambre 76, 
Tél. Main 2632

A VENDRE
Magasin de cigares, tabacs, pipes, 

bonbons, etc., petit loyer, grande clien­
tèle, 4 show-cases de $84 chaque. Prix 
à sacrifice, $600, conditions: $300 
comptant. Autre magasin valant 
$2,000 pour $1,000. Salle à manger, 
1ère classe; recettes par semaine $300, 
valant $3,000, prix $1,500. Epiceries, 
maisons meublées, etc. S’adresser: 
Jean Castelli, rue Ste-Catherine, Edi­
fice de la “Patrie”, Tél Est 4563.

EPICERIE LICENCIEE, bonne pla­
ce d’affaires, conditions faciles. Cause, 
abandon des affaires, loyer modéré. 
S’adresser 365. Wolfe, coin DeMonti- 
gny._______________

OEUFS ET VOLAILLES 
Recette pour conserver des oeufs 

avec toutes leurs qualités pendant 12 
mois, pour les manger ou vendre. C’est 
du 100 pour 100 en une demi-année. 

S Circulaire gratis. Octavien Rolland, 
j Boîte Postale 2363, Montréal.

NOTAIRES
BELANGER & BELANGER, (Lé- 

andns et Adrien), 30 Saint-Jacques. 
Main 1859. Ks. 240 Visitation. Prêts 
sur hypothèque, achats de créances.

GIROUX, LUCIEN,notaire. Edifie» 
Saint-Charles, 43 rue Saint-Gabriel. 
Tel. Main 2785 .Résidence, 405 Du* 
luth-Est Tél. Saint-Louis 3585. Ar­
gent à prêter. Règlement de succes­
sion.

A. £. Grandhois, LL B.
— Notaire —

62 RUE SAINT-JACQUES, MONTREAL* 
Tél. Bell Main 7675

RESIDENCE - - - - - 1504 me Saint-Déni# 
Tél. Saint-Louis 4755

TERRAIN A VENDRE
Notre-Dame de Grâces. 3 lots avenue 

King George, 35 x 70. proximité che- 
' min Côte St.Luc. Prix 14c. Les trois 
$900 comptant. 1197 Messier, St-Louis 
3477.

EAU DE

CONTREXÉVILLE
Eau Minérale Naturelle (France)

Pour k Goutte—la Gravelle—le Diabète
Elle débarrasse l’organisme de l’acide urique— 
et c’est un remède positif contre le Rhumatiame.

Ecrivez pour le pamphlet.

DÉPÔT AU CANADA i
The Leeming Miles Co., Limited,
4 Boulevard St-Laurent, • Montréal.

Modèles perfectionnés 
vendus sur garantie

MAI N 3329
Couverts imperméables 
pour voitures de livraison

LA COMPAGNIE D'AUVENTS 
DES MARCHANDS Limitée10

25 rue Noire-Dame Est

ROBICHAUD & MEIANGON
333 Laurier Est. — Tél. Saint-Louis 3194

«OH RÜF CHATEAUGUAY, 2 mai 
*arV9sons, et un terrain 15 x 115 
Com plant *:Ç500. Revenu $000.
^7 Rftn~MA1SONS rue des Carrières, 
w I 42 x 127, sur deux rues, 3 lo­
gements et écurie, près Laurier; comptant 
$3,500. Balance 6 pour cent.
*£$1 cnn -ST-HUBERT, 6 logements, 

près do Fleurimont, revenu 
$792, comptant $4,000. Balance 6 p. c.

Wnnn~*avknue di; ^arc, s uats,
25 x 110, revenu $096. Comp­

tant $4,500.
CQ nnn—DORION, 6 logements, comp-
qPwjVVV tant $2,500. Revenu $822
<iin nnn~~sT'HuBERT’près La^r,

I 4 logements, cottage, revenu
$701. Comptant $4,000.
*51 ? nnn RUK Bloomfield, 3 flats
<39 B CmlWwlM de 8 appartements, comptant 
$3,500. Balance G pour cent.
Cgi O cnn—^ne propriété, rue Christo- 
*9 B phe Colomb, près Beaubien,
0 logements. Comptant $3,500. Revenu
$1,200.
<51 A Knn—KÜK PLESSIS, près Onta- 

H rio, 8 logements, 1 boulan­
gerie, revenu $1,332. Comptant $5,500. Ru- 
lance à 6 p. c.
CIE Cnn—-DROLET, près Laurier, 12 
<9 B logements, et magasin. 80
x 75. Revenu $1,566. Comptant $7,000 à
$8,000.

<5115 Rnn~RUF BOYER, 9 logements, 
*9 I a/JîJWCB comptant $7.000. Revenu 
$1,472 Echangerait pour terrain.

ftnn~RU* ST-ANDKK. $700 comp- 
tant, revenu $360.

ÇJ?n nfin :l0.l0Kements, 1
v-WÿVmagasin. 2 coins. revenus 

$3,600. Comptant $25,000. Balance 6 pour 
cent.

nnfl“HOMMFjS D’AFFAIRES !
17 logements. 9 magasins, 2 

coins, revenu $0.600. Comptant $25,000. Ba­
lance 6 pour cent.
tin nnn sAUTT • au * recollet,
«9 I M 5y* v! U magnifique cottage, Boule­
vard des Ormes, près de l'église, tout fini en 
bois franc. Il appartements modernes, ter­
rains 75 x 98. Comptant, $2,500.

PLI,'SIEURS autres bargains de $1,800 è 
$2,000, peu de comptant, $800 en montant; 
aussi terrain à très bon marché rue St-Denis, 
Outremont, et un peu partout. Bargain h 
prompt acheteur.
fl* JJ RUE P A NET , près DeMonti-
WwBwUU gny. 10 logements, deux ma­
gasins. compris terrain 40 x 100. Comptant, 
$2,000. Revenu $936 par année, à prompt 
acheteur.
ÇC Onfï—CHATEAUBRIAND, 3 loge- 

ments, écurie, boutique, 25 x 
105. Comptant $1,800, Bon revenu.

ROBICHAUD & MELANÇON
333 Laurier Est — Tél. Saint Louis 5194

CKE A 
CHAUSSURES
UiraKe FACILE à p-.nploycr. 
'ait «luror les chaussures le 

plus longtemps.
F. F. DALLEY Co.

LTD,
Buffalo. N. Y.

Hamilton. Ont.

G. ALBERT NORMANDIN, L.L.I 
Notaire. Argent a prêter. Succession 
52 rue Saint-Jacques. Tél. Main 261E 
Bureau du soir, 363 Laurier-Est. Tél 
Saint-Louis 5194.

DIVERS

ASSURANCES
Pour tous genres d’assurances, 

JOSEPH COURTOIS,
26.3 Visitation,

Tél. Est 985, Montréal. Achète aussi 
les balances de prix de vente.

DENTISTES
Dr ARTHUR BEAUCHAMP, Chi- 

rurgien-Dentiste. Tél. Bell, Est 3549, 
165 rue Saint-Denis, 4 portes de FU* 
niversité.

INGENIEURS CIVILS ET 
ARPENTEURS

De GASPS BEAUBIEN
Ingénieurs-Conseil, Chambre 28, 

Edifice Royal Insurance, Place d’Ar­
mes, Montréal. Tél. Main 8240.

HURTUBISE & HURTUBISE 
genieurs civils, arpenteurs-géomi 
Edifice Banque Nationale, 99 S 
Jacques, Montréal. Tél. M. 7618.

SURVEYER & FRIG0N
INGENIEURS CONSEILS 

Expertises, levés de Plans, Estimations et 
Projets

Rapports Techniques et Financiers
ADRESSE : 66 BEAVER HALL HILL 

Téléphone Uptown S808, MONTREAI

ARCHITECTES
RENE ÇHARBONNEAU, (diplômt 

Ce l’A.A.T,.Q.). Architecte et Evalua­
teur, 15 rue Saint-Jacques, Montréal 
Tél. Main 7844. Rés. Ouest 2860.

LAFREMERE, J. L. D., A.A.P.Q., 
Architecte, 271 rue Saint-Denis. Tél 
Est 887. Professeur de dessin et d’ar» 
chitecture, Conseil des Arts et Manu­
factures.

ANTIKORLAURENCE
Case fh»oic*Lt ors Coas 1 
sûk. trncacc s«ns oouleub.- I
(N VENTE PARTOUT 25 A’

F BAMCO l»AO L* POST C.

A J LAURENCE MONTREAL.

l'Onguent Extirpateur des Cors
GARANTI

L. DE LIMBOURG 
est le seul onguent efficace qui guérit et fait 
disparaître les cors sans retour.

PRIX S 12.00 SUR RECEPTION D’UN 
MANDATPOSÏTC.

En vente A 201 Saint-Denis, 373 Saint» 
Catherine Ouest et chez Quenneville & Gué­
rin, 00 Sainte-Catherine Est.

DEMENAGEMENTS ET CHARBON
AVIS. — Nous sommes en état de 

faire n’importe quel genre de démé­
nagements, pianos, etc., au plus bas 
prix. Nous avons le meilleur charbon 
qu’il y ait sur le marché. Chamber- 
l I Frères Enr., 39 Rachel-Est. Tél. 
St-L. 16:1, Est 4189. St-L. 7232.

Ôn demande à Acheter
Hypothèques et balances de 

prix de ventes à acheter. S’a­
dresser, J. F. Boulais, notaire, 
99 rue St-Jacquea

PÎM______

AT ENTES
^ PIGEON. PIGEON & DAVIS..

SDJaccuca, MoNTnr/tL .Tel ■ ïSJJ,

AVIS.— Demande a été laite à la 
Corporation de la Cité de Montréal 

| pour permission de construire un<* 
j manufacture sur le lot numéro endns 
Ira, 148, subdivisions N<»r 1572 à 
1580 et. 1535 A 1545, du quartier Ho­
chelaga, près de la rue Forsyth, et X 
l’est, de la ligne principnlt, du C.P.K, 
(main line) . Alex. McArthur & Co, 

limited, No 82 rue McGill. Montréal, 
le 8 mai 191’
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La
Il recommande

■

fortement 
“Fruit-a-tives”

i PARCE QUE CE REMEDE L’A 
GUERI ET QU’IL VOUS 

GUERIRA.

L’AUDITION DU “ROI D’YS”

Un auditoire nombreux et sym­
pathique, présidé par Sa Grandeur 
Monseigneur l’archevêque de Mont­
réal, assistait à l’audition du “Roi 
d’Ys”, jeudi soir, dans la salle de 
l’hôtel Ritz-Carlton.

Les élèves de l’école Plamondnn- 
Michot faisaient les frais du con­
cert, dont Mme Plamondon avait la 
direction.

M. Hector Dansereau, le jeune et 
brillant artiste que nous connais­
sons tous, accompagnait au piano. 
M. W. Farnham, un des plus forts 
organistes de Montréal, tenait l’har­
monium.

J’ai déjà dit ce que je pensais de 
t’oeuvre de Lalo. Je n’ai rien à ajou. 
1er. C’est une partition ravissante 
daits laquelle les mélodies, admira­
blement écrites, abondent. La musi­
que est fine, délicate et _— si l’on 
ine permet le mot — distinguée. El­
le fait du bien.

A la sortie du Ritz, j’entendais 
quelqu’un dire: “Il me semble que 
je suis meilleur.” Cela n’a rien de 
surprenant: la belle et bonne musi­
que relève le moral. C’est celle-là 
qui adoucit les, moeurs.

L’interprétation fut bonne. Les 
choeurs ont chanté en général avec 
assurance. S’ils avaient toujours 
et constamment suivi la baguette 
'de la directrice, ils auraient évité 
Une certaine monotonie qui donna 
l’illusion que le “Roi d’Ys” renfer­
mait des langueurs, ce qui n’est 
pas. Puis ils auraient procède avec 
plus d’ensemble dans les attaques, 
et auraient davantage observé les 
nuances. On est prié de ne pas ex- 
«igérer cc$ retnarQues, car il 
ne faut pas oublier que la chorale 
se compose de jeunes amateurs 
n’ayant encore qu’une expérience 
très limitée du chant et de ses in­
gratitudes. Qu’ils travaillent fort, 
ils réussiront.

Les principaux solistes étaient 
M. A. Plamondon. le distingué pro­
fesseur, qui a joliment détaillé le 
le rôle de Mylio.

M. Mendoza Langlois a chante 
avec beaucoup d’âme et d’énergie 
le rôle de Karnac. M. Langlois n’en 
est pas à ses premiers succès. On 
'aime à l’entendre car ses rôles 
sont bien travaillés.

M. L. Plouffe étant malade, M. L. 
Chartier a chanté les deux rôles de 
Saint-Corentin et de .label. Le jeu­
ne baryton est admirablement 
doué, il possède une voix chaude, 
une diction châtiée et il phrase avec 
un goût qu’envieraient plusieurs ar­
tistes de profession.

Mlle G. Dumaine est douée d’une 
Voix de soprano remarquable, sû- 
7ement l’une des plus belles à 
Montréal.
/ Mme E. Holland a accompli des 
progrès extraordinaires depuis un 
jm ou deux. Elle manque peut-être 
Vie tempérament, elle est froide ; 
Ve’mpêche qu’elle a interprété le rô. 
Je de Margared d’une manière très 
intéressante.

La voix à peine éclose de M. A. 
T. Brassard n’est pas suffisante 
5>our le rôle du “Roi”. Elle man- 
‘que évidemment de grandeur et 
'de,... royauté”.

A la fin du concert, Mme Pla­
mondon a remercié publiquement 
Monseigneur Bruchési, la presse et 
(’auditoire de leur puissant encou­
ragement.

AU COUVENT D’OUTREMONT
Très beau récital d’élèves jeudi 

après-midi au Couvent d’Outre- 
mont. On a entendu des oeuvres 
magnifiques de Mendelsohnn, de 
Liszt, de Saint-Saëns, de Rubins­
tein et de quelques autres compo- 
Biteurs.

Plusieurs élèves jouent de re­

marquable façon. Notamment Mlles 
E’. Pauzé, dont l’interprétation est 
quasi-impeccable; G. Joubert, et 
G. Baril, qui, toutes deux, sont 
douées d’un rare talent.

P. G. O.
• * •

AUDITION DES ELEVES DE MA­
DAME R. MACMILLAN

Les billets pour l’audition que Mme 
R. MacMillan donnera au Ritz Carl­
ton, le 22 mai prochain s’enlèvent 
rapidement. Le monde musical et 
le public en général prennent un vit 
intérêt à ce concert et tout fait pré­
voir un grand succès.

Madame MacMillan, dont tout le 
monde connaît le tempéramment ar­
tistique et le goût exquis, a tait un 
choix très varié et très original de 
chansons et de romances, depuis Bee­
thoven Werkelin, jusqu’à nos auteurs 
les plus modernes. La plupart de 
Ces pièces seront interprétées pour la 
première fois à Montréal et Mme 
MacMillan leur donnera ce cachet de 
raffinement et d’originalité qu’on a 
toujours admiré dans ses récitals d’ê 
lèves comme dans les œuvres qu’elle 
a admirablement dirigées. Mme Mac­
Millan fera jouer au piano quelques 
jolies pièces.

Les billets sont en vente chez M. 
Ed Archambault, 312 rue Sainte-Ca­
therine Est, où le plan de la salle esfl 
déposé.

(Communiqué) .
RECITAL HERALY

Le 28 mai, dans la grande salle de 
l’Assistance publique, aura lieu le 
dixième récital annuel des élêvee de 
Mme F. Héraly.

De nombreux souscripteurs, sou­
cieux d’encourager l’art musical, ont 
d’ores et déjà assuré le succès de cet­
te entreprise ; plusieurs médailles 
en or seront distribuées le soir du 
concert, aux élèves les plus méri-
’teintes

M. et Mme U. H. Dandurand, M.C. 
Robillard, député de Saint-Jacques, 
ainsi que plusieurs notabilités mont­
réalaises seront aux fauteuils d’hon­
neur et rehausseront l’éclat de la soi­
rée par leur présence.

Outre les nombreux numéros de mu 
Bique, vocale et instrumentale, le pro­
gramme comprendra une très jolie 
opérette qui sera une surprise pour 
le public.

Les billets sont maintenant en 
vente chez Mme Héraly, 449, rue 
Berri, Tél. Est 3120. Sièges réser­
vés, 50 cent ins ; admission 35 cen- 
tine. Le programme sera publié dans 
quelques jours.

; (Communiqué) .
ANTONIO PINI-CORSI

Antonio Pini-Corsi, célèbre basse 
du Metropolitan Opera House, de 
Néw-York, s’est eirbarqué pour l’Eu­
rope ces jours derniers à bord du 
Kronprinz Cecilie. Pini-Corsi entend 
passer la vacance à sa villa près de 
Saleatnaggiore, en Italiei II reviendra 
en Amérique en septembre pour une 
grande ^tournée de concerts et d’opé­
ra qui précédera l’ouverture du Mé­
tropolitain. Le meilleur rôle de Pi- 
ni-Corai est celui de “Barnada” dans 
l’opéra comique de Fernando Paer, 
“Il Maestro di Cappella’’. M. Pini- 
Corsi donne cê petit chef-d’œuvre au 
cours de sa tournée. Il aura pour 
partenaire, Mlle Louise Cox, la tri* 

brillante soprano aussi du Metropo­
litan House, et le tenor Attillo di 
Cresctmzo. “Il Maestro di Cappella’’ 
quoique donné en concert, sera tout 
de même monté avec le plus grand 
luxe de décors et costumes la parti­
tion étant jouée au piano par l’un 
des chefs d’orchestre du Metropoli­
tan, Josef Pasternack.

Pini-Corsi et aes artistes se feront 
tout probablement entendre à Mont­
réal. Ce sera à coup sur un vrai ré­
gal artistique et nous souhaitons for­
tement qu’on nous assure de leur vi­
site.

(Communiqué) .

VOUS CONNAISSEZ TOUS
POUR AVOIR LO NOS ANNONCES un placement sur les tèrràine de

Sunrise Land Limited
■■■

M. ALEX. McCAiilElt
Walkerton, Ont., 9 mai, 1911.

“J’ai fait affaires à Walkerton pen­
dant bon nombre d’années et plusieurs 
de mes concitoyens savent que ma 
santé, pendant de longues périodes, 
était précaire. Mon mal consistait en 
une nervosité excessive causée par 
l’indige„tion et la dyspepsie, dont je 
souffrais au degré le plus aigu. Le 
mal était tel que je ne pouvais dor­
mir _ avant environ quatre heures du 
matin. Je remarquai l’un de vos té­
moignages publiés disant comment 
quelqu’un avait fait usage de “Fruit- 
a-tives” pour des troubles analogues; 
je demandai à M. Hunter, mon phar­
macien, son opinion sur ce sujet, et il 
me conseilla d’en faire usage. Je m’en 
procurai immédiatement plusieurs 
boîtes et je suis charmé de dire que je 
jouis maintenant d’une excellente san­
té et ne pourrais aucunement me sen­
tir mieux. Je puis manger avec plei­
ne satisfaction et je dors sans effort. 
Je recommande fortement à tous ceux 
qui souffrent de maux semblables de 
commencer à faire usage de “Fruit- 
a-tives”. ALEX. McCARTER.

50c la boîte, 6 pour $2.50, boîte d’es­
sai 25c. Chez les marchands ou de 
Fruit-a-tives Limited, Ottawa.

J J d’immenses travaux sont déjà commencés sur la propriété Breadal- 
^ bane laquelle comprendra très riche cottage, maison pour serviteurs, 

parc, jardin, zoologique, etc... dans quelques mois cette partie de Montréal 
comptera comme un des plus beaux quartiers résidentiels.

Les R, R. P. P. Franciscains
y bâtiront leur noviciat sous peu.

Nous avons encore quelques terrains très avantageux, ne retar­
dez pas, nos conditions sont des plus faciles; 10 pour cent comptant, 
balance sans intérêt.

MAINTENANT pour vous convaincre de nos avancés, tout en 
faisant une agréable promenade, rendez-vous sur nos terrains, vous 
y rencontrerez nos représentants le samedi après-midi, et le diman­
che, ils se feront un plaisir de vous donner tous les renseignements.

Si vous ne pouvez vous y rendre venez, téléphonez, ou écrivez à 
nos bureaux pour toute information.

216 AmherstBOUSQUET & SARAULT
Pour se rendre sur nos terrains, prenez le tramway Ontario, Sainte-Catherine ou Notre-Dame, et correspondez à Pie FX, descendez du 

tramway à la carrière de Maisonneuve et de là vous n’avez que quelques minutes de marche dans la direction Est pour vous y rendre.

TEL. EST 106

DANS LE

Monde Ouvrier
12

17ème rapport annuel 
du Catholic Sailors Club

Les directeurs et les principaux 
membres du club des marins catholi­
ques ont tenu, mercredi soir, leur as­
semblée annuelle'. C’était la ving­
tième du genre. . Depuis sa fonda­
tion, le club des marins catholiques 
a marché de progrès en progrès. Il 
est vaillamment soutenu par un 
groupe de personnalité avantageuse­
ment connues de notre ville. Le 
(ait est que son but est excellent : 
procurer aux marins qui passent 
quelques jours dans notre ville en at­
tendant le retour de leur paquebot, 
un endroit où Us trouveront des lec­
tures saines, des salles do recréation 
où ils rencontreront leurs amis, un 
bureau de poste, une banque d'épar­
gne, etc. Le club compte sur la gé­
nérosité du public, car les marins 
lont admis gratuitement au club.

RAPPORT ANNUEL
A l’assemblée, le secrétaire a don­

née lecture du rapport annuel. Il y 
a eu un bon nombre de concerts 
ïoinnês tant par les marins que par 
les amateurs de Montréal.

43,105 marins ont visité le club pen­
sant la dernière saison. A plusieurs 
S’entre eux, on a donné des trousses 
âe voyage, des vêtements, etc.

On a également soigné plusieurs 
malades. On a trouvé de l’emploi 
aux marins quand ils n’avaient rien 
V faire.

Chaque dimanche, la messe de 9 
irs. 30, dite au club, a été très sui­
vie. On y a fait du beau chant.

Le secrétaire accuse réception,avec 
reconnaissance, de plusieurs dons re­
çus en nature.

Sept marins, membres du club, 
lont morts pendant la saison, ce 
mnt : Jolin Rcdmr.nd, du str.Cor- 
ilèspA : James Leary, John Mclver, 
du “Sir Hugh Allan” ; Arthur Blake, 
Su “Teutonic” ; James McDonald,Jo­
seph Finley, de "l’Athenia” ; William 
James Parkin, du “Fremona.”

Sont morts aussi pendant l’année 
1912, les bienfaiteurs suivants : MM. 
J. J. Ryan, J. P. Kavanagh, J.Bir­

mingham, Peter Lyall, William Mc­
Nally, M. D'ineen ; Mmes Louise Mas­
son et Frank Dowd.

Les élections pour l’année 1913 ont 
donné le résultat suivant : Prési­
dent, M. J. T. Walsh ; vice-prési­
dent, M. F. J. Hackett, M.D. ; tré­
sorier, M, M. A. Phelan ; gérant, 
M. W. H. A. Sherton.

La Revue Franco-
Américaine

PUBLICATION MENSUELLE IL­
LUSTREE.

Jacques Normand — Le jour de Ma­
dame (poésie) page 185. 

Saint-Jacques — Revues des Revues, 
p. W.

Raymond Poincaré — Petite et gran­
de Patrie, p. 197.

Paul Bourget — La psychologie du 
milinrdaire, p. 199.

Léon Kemner — Revue des faits et 
des œuvres : Plus de garçons que 
de filles — L’enfant prodige. — La 
germanisation de la France. —Mon­
sieur Poincaré et les jeunes. — Ban­
quet de journalistes. — M. Bouras- 
sa et les Irlandais. — Le nouveau 
ministère français. — Pourquoi ne 
pas créer un marché pour ce qui 
reste — Notre documentation, p. 
204.

Pascal Poirier — Origine des Aca­
diens (suite) , p. 217.

E. Agostini. — Le Canada vu par un 
Français de France (suite) p. 231. 

XXX. — Pour aider à la solution des 
questions qui s’agitent aux Etats- 
Unis et au Canada (suite) p. 245. 

XXX. — Théâtre, Mode, Bibliogra­
phie, etc., p. 269.
Prix du numéro : 20o.
Si vous demandez à “La Revue 

Franco-Américaine, Montréal, un nu­
méro échantillon, il vous sera envoyé 
gratuitement.

ASSUREZ OS UUGES IMMEDIATEMENT DANS
LA PREVOYANCE

CAPITAL $500,000.00

AUSSI-ACCIDENTS .MALADIES. VOL, GARANTIE DE FIDELITE, 
GARANTIE DE CONTRATS, RESPONSABILITE PATRONALE

ASSURANCE D’AUTOMOBILES

Bureau chef ; 160 rue St-Jacques, Montréal. Tél. Bell : Main 1626

LE CONTRAT DU TRAVAIL
L’ouvrier vend-il son travail comme 

le marchand vend sa marchandise ? 
ou bien loue-t-il l’usage de son acti­
vité, comme on louerait un vil ani­
mal, ou une machine? Ces deux ques­
tions furent longuement débattues ,au 
sein des cercles ouvriers, en France 
et en Belgique. Des orateurs, des 
hommes de science éminents les ont 
examinées sous toutes leurs faces, et 
la réponse fut celle-ci: Non, l’ouvrier 
ne peut ni louer son activité, ni ven­
dre son travail. Une pareille théorie 
amoindrirait considérablement la di­
gnité de l’homme : elle le réduirait, 
sinon au rang de l’animal, du moins 
à celui de l’esclav» antique.

Bien plus conforme à l’esprit chré­
tien, qui considère les hommes com­
me des frères, est la théorie qui fait 
du travail un simple contrat de so­
ciété ou, si l’on préfère, d’associa­
tion. D’après cette théorie, les asso­
ciés restent égaux, en temps qu’ils 
sont hommes; sous ce rapport, l’ou­
vrier est l’égal de son patron. Qui 
peut le nier ? Mais comme associés, 
ils ne sont plus, ils ne peuvent plus 
être des égaux. Cette inégalité, l'ex­
ercice de l’autorité doit nécessaire­
ment l’imposer parmi les associés. 
Ainsi, comme hommes, patrons et 
ouvriers sont égaux; mais comme as­
sociés, l’ouvrier est forcément subor- 
donnê au patron. L’autorité est la 
buse de toute société, bien ordonnée: 
il faut que quelqu’un y commande ; 
par conséquent, il est nécessaire qu’il 
y en ait qui obéissent.

Cette conception du travail est, 
aussi bien, celle qui est le plus com­
munément acceptée au Canada.

Ouvriers et patrons, en dehors de 
l’atelier, fraternisent volontiers. Ce 
sont ces sentiments qui entretiennent 
parmi eux oet esprit de conciliation 
et de bonne entente si propre à évi­
ter les conflits. C’est quand cet es­
prit n’existe plus que finissent par 
éclater les troubles, et les grèves 
toujours désastreuses.
LES DEBARDEURS

Parmi les différents travaux qui 
sont imposés aux ouvriers, il n’en 
est probablement pas de plus pénibles 
que ceux des débardeurs. Le jour, la 
nuit, ils sont au poste, courbant 
leurs rudes épaules, sous le faix énor­
me des colis de toute sorte, ou bien, 
ils sont à fond de cale des navires, 
pelletant le grain ou le charbon, et 
peinant terriblement au milieu d’une 
atmosphère à peine respirable de 
poussière ou de feu. Puis, quand ils 
sortent de ces “trous d’en fer”,comme 
ils les appellent communément, tout 
couverts,de poussière et de sueur, ils 
n’ont souvent que le grand espace 
des hangars, pour se remettre, et re­
poser leurs membres fatigués. Ils 

i n’ont pas d’endroits mieux abrité 
pour prendre leurs repos, la nuit, 

j Déjà le “Devoir”, dans un article 
publié le 24 mai 1912, signalait aux 
compagnies maritimes le triste état 

j de choses. Que d’hommes contractent 
I des maladies graves, peut-être mor­
telles, parce qu’ils n'ont pas, pour se 
reposer, de salles closes, confortables 
même, à leur disposition, quand ils 
quittent leur rude besogne 7 

Les officiers de l’union, chaque an­
née, reviennent à la charge, et de­
mandent des améliorations pour les 
débardeurs. Jusqu’ici les compagnies 
de navigation ont semblé ne pas en- 

; tendre. Or, nous savons qu'un mou- J veinent est commencé parmi les «t- 
vriers, en vue d’arriver à obtenir 
cette année, de cea compagnies, plus 
de bien-être, et plus de confort, pour 
ces braves travailleurs, de noire port 
national.
LA JOURNEE DE TRAVAIL

Rares sont, actuellement, à MoaR 
rêal, les corps de métiers, dont les 
ouvriers travaillent plus de neuf heu­
res par jour. Quelques-uns même 
comme 1rs plâtriers, les maçons et 
les briquetieis ont obtenu la journée 
de huit heures. En général, les au 
très métiers de la construction jouis­
sent de la journée de 9 heures.

Cepertflant, certains ouvriers, dont 
le métier est des plus pénibles tra­
vaillent encore 10 heures par jour. 
Parmi eux, les mouleurs en fer. 1) 
est vrai que ces derniers ne travail­
lent pas toute l’année, généralement. 
Pendant trois ou quatre mois, les 
fonderies tiennent leurs portes fer­
mées. Toutefois, il est dans l’inten­
tion des mouleurs de demander, eux 
aussi, la journée de neuf heures. 
Cette semaine des démarches seront 
faites auprès des patrons en vue d’ob­

tenir cette amélioration dans les 
conditions dé travail des mouleurs.
REUNIONS POUR CE SOIR,

2ème Samedi du Mois :
AU TEMPLE DU TRAVAIL 

Union des Charpentiers.
A LA SALLE ALEXANDRA 

Union des menuisiers ébénistes.

Â propos de 
la visite de M. 

Samuels au Canada
LE MAITRE-GENERAL DES POS­

TES D’ANGLETERRE VIEN­
DRAIT DISCUTER NOTRE SYS­
TEME DE DEFENSE COLONIA­
LE.

2Seme
Innée Voyez les Améliorations

DANS LES BANLIEUES-JARDINS DES RIVES DU LAC ST-LOUIS

Dorval, Strathmore, Valois, Lakeside, Pointe-Claire

innée

Les fermes entières dans le district du 
lac Saint-Louis se vendent plus cher le 
pied que nous ne vendons nous-mêmes 
par simple lot.

Nous avons acheté nos propriétés 
avant l’augmentation considérable des 
valeurs et vous avez maintenant la chan­
ce de profiter de notre prévoyance.

Londres, 9 — Bien Que la nouvelle 
ne soit pas confirmée ici, on rappor­
te que la visite du ministre des pos­
te anglais au Canada n’est pas étran­
gère à l’établissement dUm câble du 
gouvernement qui serait eu correspon­
dance avec le câble du Pacifique. M. 
Samuel prendra part également à une 
conférence qui aura lieu au Canada et 
où seront discutées d’autres ques­
tions dont la plus importante sera 
celle de la défense et de ses derniers 
développements. Des ministres des 
autres colonies autonomes assiste­
ront aussi à la conférence.

M. Fisher, premier ministre du 
Commonwealth australien, a déjà in­
formé le secrétaire pour les colonies, 
M. Harcourt, que son gouvernement 
désire en venir à une entente avec le 
gouvernement impérial sur la ques­
tion de la protection des intérêts 
britanniques dans, le Pacifique, et le 
très honorable ministre, après avoir 
consulté l’Amirauté, a répondu que 
l’étude de cette question doit être 
renvoyée à la conférence de l'autcm- 
ne.

Cette décision a été prise à cause 
de l’incertitude où l’on se trouve à 
présent au sujet de la politique na­
vale que le Canada adoptera. La 
première politique du Dominion com­
portait la coopération avec l’Austra­
lie pour la défense du Pacifique1; mais 
la politique du premier ministre Bor­
den a modifié cette situation. Néan­
moins le Commonwealth et la Nou­
velle-Zélande ont l’intention de se 
faire représenter à la conférence, et 
ils espèrent que le premier lord de 
l’Amirauté Churchill et le secrétaire 
Harcourt y assisteront de même que 
M. Samuel.

D’ACCES FACILE. 
D’ACHAT FACILE.—

6 P. C. TRIME STEIELLE- 
MENT

Pour revenu et épargne 
svstématique. Achetez les 
Débentures Hypothécaires 
en or du Marc fl Trust, rap­
portant G pour cent, payable, 
tous les trois mois. Dénomi­
nations de $100 et multi-' 
pies.

20ème année.
Etablie 1885.
Incorporée, 1913 

Capital
pavé $1.000,000.00 

Réserve 1,500,000.00me Actif
l,,u total $3,000,000.00

CENTS
DU PIED 
CARRE 

ET PLUS

Nous sommes actuellement à faire ins­
taller aussi rapidement que possible des 
travaux permanents: chemins nivelés, 
trottoirs en ciment, égoûts, eau couran­
te, lumière électrique, etc.

Comme placement lucratif ou comme 
site résidentiel, ces terrains sont ce qu’il 
y a de mieux sur l’île de Montréal.

Service rapide de trains, par le V. P. H.. e< le G. T. R . 60 train» par jonr. (Adultes 
enfants 5c). lais gares des deux lignes Mont sur chaque propriété.
Les fameux termes de Marril assurent des profits rapides avec un léger capitsl 

TERRAHC'non'VENDU ANT ET S5'0° PAR M0*S PROOURENT N'IMPORTE QUEL

LimitedMARC1L TRUST
Département de l'Immeuble <M. 3791).

180 RUE SAINT-JACQUES, MONTREAL
Veuillez m’envoyer par poste des détails com­

plets sur vos propriétés de la rive du lac, avec 
magazine gratuit.

NOM

ADRESSE...........................................................................(D)

INTERET COMPOSE

Avec Un Dollar vous ou­
vrez un Compte d*Epargne, 
“Débentures Hypothécai­
res” (par la poste ou per 
sonnellement) sur lequel 
nous allouons l'intérêt com­
posé & 6 pour cent sur tout 
montant de la date qu’il est 
fait. Le moyen le plu.s facile, 
le plus rapide et le plus sûr 
d’accumuler de la 
richesse.

“Payez quand, et / H P [îl P 
comme vous voulez”. fcwUlllU

Innée

CLOCHES D’EGLISES DE LA CELEBRE FONDERIE

P A C C A R D
FONDEURS DE LA SAVOYARDE, 43,365 LBS 

Plu» de 700 cloches «ont placée» au Canada. Garantie de 10 an».
Parfaite Harmonie. San» retouche aprè» la coulée.

C. EMILE MORISSETTE, Représentant Généra!
203 ET 203 RUE LAT0URELLE. QUEBEC

Z. O. TOURANGEAU, 358 RUE RACHEL EST, MONTREAL
Machine pour carillonner brevetée, Coussinets à secteurs mobiles. Battants Retro-Lancés brevetés 

EXAMEN DES CLOCHES SUR DEMANDE. Aussi Cloches d’occasions à très bas prix. DEMANDEZ 
NOTRE CATALOGUE.
MESSIEURS LES MEMBRES DU CLERGE SONT SPECIALEMENT INVITES A VENIR VISITER NOS ENTREPOTS DE QUEBEC

Pour venger le meurtre 
de Nazim Pacha

Londres, 10. — Les partisans de 
Nazim Pacha réaliseront probable­
ment bientôt leur menace de tirer ven­
geance du meurtre du généralissime 
défunt après la guerre des Balkans, 
si on en croit une dépêche de Constan­
tinople au “Daily Chronicle”. Le cor­
respondant dit que tous les rapports 
de Tchataldja annoncent que la Ligue 
militaire se prépare à frapper un 
grand coup.

L DE LIMBOURG
(DE PARIS)

Pédicure Spécialiste
Attaché au service des RR. Soeurs 

de l’Hôtel-Dieu et Principales Commu­
nautés Religieuses.
291 RUE SAINT DENIS. Tél. 2109 Est 
SUCCURSALE 373 RUE SAINTE-CATHE- 

RINE OUEST. Uptown 5242 
Seul à Montréal qui donne le trai­

tement garanti des cors, oignons, on­
gles incarnés, pieds plats, transpira- 
ton des pieds.

“MON ESTOMAC EST
BIEN PORTANT

Depuis que je prends les Teblsties Na-Oru-Co 
contre la Dyspepsie”

Mde. J. Merkhuger, de Waterloo, Ont., 
recommande fortement les Tablettes 
Na-Dru-Co contre la Dyspepsie. L’ex­
périence çpt’elle eu a faite comme elle 
nous l’écnt, explique pourquoi.

“Mon estomac était en désordre,” 
écrit-elle. “J’avais pris tellement de 
remèdes que je pourrais dire, en prendre 
d’avantage n’aurait été que rendre mon 
mal plus grave. Mon estomac ne fonc­
tionnait plus. Je lus les annonces des 
Tablettes Na-Dru-Co contre la Dyspepsie 
et une dame, mon amie, me dit qu’elles 
étaient faciles à prendre, aussi je pensai 
à les essayer et réellement elles opérè­
rent des merveilles sur moi. Tous ceux, 
dont l’estomac ne fonctionne pas 
devraient essayer les Tablettes 
Na-Dru-Co contre la Dyspepsie, celles-ci 
feront le reste. Mon estomac est bien 
portant maintenant et je peux manger 
«’importe qu’elle nourriture.”

Un des principaux traits des Tablettes 
Na-Dru-Co contre la Dyspepsie est 
qu’elles sont agréables et faciles à 
prendre. Le soulagement qu’elles 
donnent contre le brûlement d’estomac, 
la flatuosité, la bile et la dyspepsie est 
prompt et durable. Essayez-cn une 
après chaque repas—elles vous rendront 
une toute autre personne.

Soc. la boîte chez votre Pharmacien. 
National Drug and Chemical Co. of 
Vnada. Limited. Montréal.

CARTES D AFFAIRES

ACHILLE DAVID
Entrepreneur électricien , 250 rue 

Saint-Paiü. Tél. Bell, Main 929. Rési­
dence, Tél. Est 2782.

RODOLPHE BEDARD
Expert-comptable et auditeur. Sys- 

ii matiste consultant. Administrateur 
de successions. Téléphone Bell, Main 
:;869. Suite 45-46-47. — 65 St-Fran- 
çois-Xavier. Montréal.

COMMANDEZ VOTRE BOIS ET 
CHARBON A

LA CIE DES COMBUSTIBLES 
DOMESTIQUES

Angle Carmel et St-Denis. Tél. St- 
Louis 2149. Bon service et courtoisie.

VICTORIA HOTEL 
Québec

E. Fontaine, Prop.
Pian américain. Prix: $2.50 à $3.50. 

Prix spécial pour les voyageurs d« 
ommerce, $2.00 par jour.

| a publication du milieu d’été 
de l’Almanac du Téléphone
est en train de préparation, 
et la liste sera close au

1S MAI.
Les abonnés qui désirent 

un changement quelconque 
dans leur inscription devrai- 
ÇPt placer leur demande
immédiatement.

R. F. JONES,
Gérant.

La Ole. CaiMsnne fu Téléphona

DOMINION COAL CO,
----------- LIMIT no-----------

MINEURS Kf EXPLOITEURS 

CHARBON DOMINION pour VAPEUR

Criblé, brut (run min»), mêlaugi 
(ilnek)

l’our renseignements sVJresse* sus 
BUREAUX DE VEN TB 

US rue St-J aequo» - * * • • Montrée 
Téléokoue Mai» 401

Condoléances

Le Bureau Exécutif do l’Union Snint- 
Pierrr, à sa dernière séance, a passé 
la résolution suivante :

“ Les Membres du Bureaui Exécutif 
de l’Union Saint-Pierre, ont appris 
avec v,n profond regret le décès de Sa 
Grandeur Monseigneur Joseph Alfred 
Archambault, 1er évêque de Joliette, 
président honoraire du Cercle De La-

naudière No 25, et membre aeti 
même cercle ;

“ Los Membres du Bureau F 
désirent offrir et offrent par la 
sente résolution leurs plus s 
sympathies à la famille et au 
De l.anaudière No 25 :

1 “ l-o Secrétaire Général est a 
à adresser copie de la présente 
tion à M. le chanoine E. Dugai 
secrétaire du Cercle De Lanaudi 
25, et aux journaux.

| Adoptée à l’unanimité,”'

2272
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LA BAGUE
Voici la pièces <rui vient d’obtenir le prix fondé par Mme 

la duchesse de Rohan à la Société des poètes français:

Sous sa vitrine de musée,
Elle est là, dans l’ombre, à l'écart,
Pauvre pelite bague usée 
Qui n’intéresse aucun regard.

Elle est de quatre cents années 
L’épave anonyme, et pourtant 
Ses pierres ne sont pas fanées.
Leur fond d’émail reste éclatant.

Et l’anneau, qui parait attendre,
Conserve avec fidélité 
L’empreinte familière et tendre 
Des doigts vivants qui l’ont porté.

Où sont-ils donc, ces doigts si prestes,
Ces doigts veinés, blancs et menus.
Dont la bague éclairait les gestes,

, Dites, que sont-ils devenus?

Où sont les traits, les yeux de celle 
Qui lui souriait chaque jour,
A cette légère étincelle 
Que jetait à sa main l’amour?

Car ce joyau n’était qu’un gage 
Choisi par deux cires heureux, 
l’n emblème et pas davantage,
Alors, où sont-ils, tous les deux?

Ah! puisque la bague est entière 
Et reflète encor leur regard,
Se peut-il donc que leur poussière 
X ait rien laissé d’eux nulle part?

Se peut-il qu'un rayon survive.
A l'astre, une image au miroir,
L'étincelle tremblante et vive 
Aux cendres de son foyer noir?...

Xon! sous cette ombre qui l’écrase.
S'il veille le joyau chéri.
De ces deux êtres en extase 
Quelque chose n'a pus péri.

Leur bague demeure l’emblème 
Incompris et seul ici-bas.
De ce que le temps — le temps même —
Avec des siècles n’éteint pas.

Et quand plusieurs milliers d'années 
Auront détruit son anneau d’or.
Quand ses pierres seront fanées,
Leurs âmes s’aimeront encor.

L’ABDICATION DU POETE
UN GRAND OISEAU BLESSE 

par Maurice Barrés

iThérMile GTARD.
s

ETy .ré

LE “RETOUR” DE 
CHARLES MORICE

par C. LECIGNE
il n’y a rien de plus beau que le 

‘chant du prodigue qui rentre en la 
/liaison du Père. Ch. Morice a écrit 
de beaux vers et de belles proses; 
Ison chef-d’oeuvre est certainement 
!re petit livre où il raconte son Re­
tour et qui n'a d’autre rythme que 
V cdni d’une marche haletante vers 
l’abri divin.

Hier encore, il n’était qu’un es­
thète comme un autre, épris des 
jnrmes rares et des pensées mysté­
rieuses. Car nos symbolistes met­
tent une sorte de coquetterie à se 
Taire lointains et presque inacces­
sibles. Comme la déesse de Virgile, 
ils s’enveloppent d’un nuage aris­
tocratique qui les dérobe au com- 
ïnun des mortels. Un beau jour, on 
Vous dit qu’ils existent et qu’ils 
sont illustres, et c’est très vrai. 
Seulement, vous êtes excusable de 
les avoir ignorés: ils n’étaient pas 
U Hit à fait de votre monde et ne 
parlaient pas tout à fait votre lan­
gue. M. Ch. Morice élait presque 
hn roi au pays du Symbole que cou­
vrent des brumes épaisses; ailleurs 
quelques-uns savaient son nom, un 
très petit nombre connaissait son 
Veuvre. Et tout cela importe peu. 
tlieu n’est d’aucune école littérai­
re; il ne s’est jamais déclaré clas­
sique, encore moins romantique, 
s’il est parfois sévère aux symbo- 
istes, c’est à ceux-là seulement qui 
ont du symbole dans l’Evangile et 
e dogme. Dieu -comprend tout, puis- 
tiu’il. a compris les prières de P. 
Verlaine et qu’il les exauça. A tra­
vers les strophes les plus abscon­
ses, Dieu devina qu’il y a une âme 
rn peine de vérité, qu’il l’a faite 
jpour Lui, qu’elle sera inquiète tant 
qu’elle ne sera pas reposée en Lui. 
Et alors il a pitié.

Il a eu pitié de Ch. Morice. Oh! 
Sque le regard de Dieu est donc pé­
nétrant... Nous autres, les petits 
myopes de la terre, nous en vou­
lions à Ch. Morice de nous fatiguer 
les yeux avec son paqti pris d’obs- 
'curité. 11 disait: “Plus une pensée 

l’est grande et plus il faut la voiler, 
fcar on enveloppe de verre les 
flammes des flambeaux et des so­
leils.” Il donnait à son disciple 
^idéal des conseils comme celui-ci : 
f’Ta pensée, garde-toi de la jamais 
nettement dire. Qn’en jeux de lu- 

ière et d’ombre elle semble tou- 
ours se livrer et s’échapper sans 
esse.” En vérité, il était agaçant 
e théoricien du rêve et de l’abs- 
raction. Mais Dieu ne s’impatiente 
as. Vous verrez qu’au jugement 
ernier il nous expliquera des son­

nets de Mallarmé et les discours de 
M. Marc Sangnier!.... Nous serous 
stupéfaits; nous dirons: “Quoi 1 
ce n’était que cela...”, et cette sur.- 

bprise nous permettra d’êlre très 
fumbles jusques sur le sefciil dii iat 
gloire.

Il a donc eu pitié de Ch. Morice. 
Il le vit tourmenté d’un furieux 

besoin de vérité, en dépit de sa pas.

sien pour les nuages qui flottent. 11 
se souvint qu’il était un peu de 
Lyon, du pays de Balanche. de Jo­
seph Serre et de quelques autres 
qui sont partagés entre le besoin 
de pénétrer le mystère et de le' 
compliquer, de déchirer les voiles 
et de les épaissir, et qui se perdent 
dans leurs pensées opaques comme 
de petites mouches en une flaque 
dp goudron. Il lut sans doute le fa­
meux conte philosophique de Ch. 
Morice: Il est Ressuscité! Et il 
compatit à la douleur impuissante 
du journaliste Narda, méditant le 
saint Evangile et concluant par ces
mots: “Nous ne pouvons pas....
Non!.... Nous ne voulons pas lui 
obéir”. Cette conscience, empêtrée 
dans la glu des abstractions, inca­
pable de surgir jusqu’aux réalités 
de lumière, lui parut digne de se­
cours. Alors il souffla sur les 
lourdes nuées qui étouffent. Et ce 
fut une soudaine éclaircie dans ce 
ciel morne, une grande brèche par 
où le soleil jeta toutes ses clartés 
d’aurore....

Et maintenant... lux in tejiebris 
lucet. Oui, la vérité luit parmi les 
ténèbres du symbolisme. Ch. Mori­
ce est heureux. Son salut à la lumiè­
re n’est qu’un long cri de triomphe. 
1! était fait pour elle, elle était fai­
te pour lui. Je ne sais rien de plus 
simple et ie plus touchant à la fois 
que le récit de sa longue souffran­
ce et de ses tâtonnements dans la 
nuit. C’est une confession qu’il 
écrit, et cette confession ne ressem. 
ble pas à celles que Jean-Jacques, 
l’étrange pénitent qui bat sa coulpe 
sur la poitrine du genre humain et 
qui, après avoir remué rultime va­
se de son coeur, réclame la premiè­
re niche vacante dans le Panthéon 
de la vertu. Elle est moins tapageu­
se aussi que la confession de J.-K. 
Iluysmans, la néophyte qui entrait 
dans le temple par le toit et qui fai­
sait tomber sur la tète des clercs 
«t des fidèles toute une pluie de 
tulles cassées. Ch. Morice ne s’érige 
point en sujet de tableau pour les 
parloirs de monastère, encore 
moins en Père de l’Eglise. Il ne nous 
apporte ni une conférence sur “les 
raisons actuelles de croire” ni un 
grog volume sur “l’utilisation du 
positivisme.” Vous chercheriez en 
vain en son petit livre de la pous­
sière de bibliothèque ou les verro­
teries de la nouveauté. Il sait que 
“le nouveau, c’est ce qui n’est pas 
durable et il en a assez des cho­
ses qui ne durent point. Ce qu’il 
dit, c’est ce qu’il u éprouvé: les 
souffrances de l’esprit qui ne se 
contente pas pour sa nourriture du 
roman de l’infini, les lassitudes de 
la conscience à qui ne suffisent 
point pour la dignité de la vie les 
impératifs catégoriques que l’on dé­
bite au comptoir des marchands de 
noix creuses. “Ce qui est, c’est croi­
re, — dit-il, — et croire, ce n’est 
pas seulement adhérer par l’esprit,

Octobre 1848 — Par un ciel d’hi­
ver, un grand oiseau blessé regagne 
son nid. C’est Lamartine, c’est le 
chef du gouvernement provisoire, 
l’idole du peuple aujourd’hui aban­
donnée.

Il fuit l’assemblée. Il est las phy­
siquement. “Eh bien! disent ses 
amis, on n’essaie pas de soulever le 
monde quand on n’est pas capable 
de le porter.” il est plus las encore 
moralement. Il a cru qu’à force de 
générosité on conduisait les foules 
et il se trouve devant la dure réalité 
des appétits. Sa désillusion fait ri­
caner ses collègues. Les pamphlets 
l’outragent. Dans les rues, on com­
mence à crier: “A bas Lamartine!” 
Déjà un courant invincible entraîne 
la France vers Louis Bonaparte. 11 
jette, à la tribune son cri tragique 
d’une fierté plus théâtrale que vi­
rile: Aléa jacta est, et, ÎSvssant au 
hasard le soin de régler le destin 
de la Révolution, le héros malheu­
reux s’en va se terrer et jouir avec 
amertume de la solitude et du si­
lence.

Un grand oiseau blessé. C’est la 
lète et ies yeux de l’aigle, l’enco­
lure, la noblesse du cygne. Il arrive 
à Monceaux quand la neige couvre 
la campagne. Depuis Mâcon, un 
cortège le suit, des ouvriers, des 
gardes nationaux, des hommes, des 
femmes, le maire en tête; en che­
min, les vignerons rejoignent, et, 
tous, ils montent l’avenue de vieux 
noyers et de jeunes platanes. On se 
groupe sur la terrasse aux rosiers; 
le grand homme monte l’escalier 
bordé de buis ci, du haut du per­
ron, par-dessus cette fouie d’amis, 
prenant à témoin le lointain hori­
zon des montagnes, il renvoie à 
Dieu l’hommage de gloire que ses 
fidèles lui apportent. C’est un beau 
jour, dit-il, le plus beau ou du 
moins le plus doux de son année.... 
La douceur, comme il y insiste! Et 
ce génie charmant, vibrant â toute 
émotion, trouve ce mot si frivole 
et pourtant d’une grâce qui, sur 
1’instalnt, désarme la réflexion: “Je 
vous rapporte une révolution inno­
cente.”

Dernière flamme rustique à la 
gloire iamartiniennel Elle est sem­
blable à ces feux d’automne que les 
paysans allument dans les champs 
avec ks débris de la récolte. Le 
poète sent bien que ce sont les der­
nières étincelles du grand brasier 
oil scs espoirs achèvent de se con­
sumer. Les députations se suivent, 
gardes nationales des petites villes 
voisines, délégations des conseils 
municipaux, orphéons, drapeaux 
tricolores; il répond à tous avec 
su grâce inépuisable, mnis quelle 
glace envahit son coeur! Ses fami­
liers ne s'y trompent pas. Trente 
ans plus tard, son jeune secrétaire 
d’alors, Charles Alexandre, près île 
mourir, désabusé de la vie publi­
que (il avait été député), aussi bien 
que de sa destinée personnelle, et 
voulant rendre compte des noires 
idées où il achève ses jours, ne 
trouve rien de plus fort que d’écri­
re a M. Dubois: “Je suis dans un 
flat pareil au désespoir où nous 
avons vu Lamartine, à Monceaux, 
en 1850.”

Ce désespoir, que le poète-tribun 
ne voulait pas laisser soupçonner, 
comme il éclate, un jour, dans un 
cri de poésie, dans un chant de cy­
gne égorgé!

Un jour d'octobre, à midi, sa 
femme et quelques invités l’atten­
dent dans la salle à manger. Il tar­
de. On se met à table sans lui. Bien­
tôt, on entend ses sabots sur les dal­
les de l’escalier et du couloir. H en­
tre, salue chacun d’une parole amie, 
s assied, mais, l’esprit évidemment 
ailleurs, il laisse passer sans y tou­
cher les plats qu’on lui présente 
et, soudain:

•—J’ai fait des stances à d’Orsay 
pour le remercier de son buste ; 
voulez-vous les entendre?

Alors, devant la cheminée, enve­
loppé de sa grande pelisse hongroi­
se, ses feuillets â la main, il com­
mença les strophes fameuses:
Quand le bronze, écumant dans ton moule 
t x . . [d'argile,
Léguera par ta^ main mon image fragile 
A l'oeil indifférent des hommes qui naîtront, 
St que, passant leurs doigts dans ces tempes

[ ridées,
Comme un lit dévasté du torrent des idées, 
Pleins de doute, Us diront entre eux : “De

[qui ce front ?’ *

Quel frémissement parcourut les

c’est se donner tout entier.... Ceux 
qui ne croient pas ne vivent pas”. 
Il croit, lui, et il vit. Il vit d’une 
belle vie ardente, bouillonnante, gé­
néreuse. 1) rêve encore, mais le 
songe du poète se double et s’achève 
par le songe de l’apôtre. Le doux 
esthète d’hier, le théoricien du sym­
bolisme, le critique d’art, se rue à 
l’action: un immense désir de con­
quête soulève ce converti. On sur­
prend sur ses lèvres des cris d’am­
bition rapace: il voudrait que tou­
tes les âmes ne fussent qu’une 
âme pour les donner à Dieu en une 
seule offrande.

Et Ch. Morice sait bien ce qui 
l’attend en un certain monde, L’an 
dernier, au moment où il se met­
tait en route vers nous, il y eut vers 
la gauche des émois et des efforts 
touchants. Pour le retenir, de doc­
tes reporters lui donnaient des le­
çons d’histoire et de théologie. 
Des gens qui ne savent rien, pas 
même qu’ils sont ignorants, essay­
aient de lui barrer la route avec 
des objections et d’élégiaques re- 
niontranets. Il passa, il est au ter­
me: “Rage et persiflage. Oui. Je 
sais ce qui m’attend.” Cher poète, 
vous me pardonnerez de vous avoir 
un peu ignoré jusqu’à l’heure pré­
sente, car je suis de ceux qui ne 
conçoivent les lettres françaises 
que dans l’ordre, la clarté et la 
continuité. Mais, votre petit livre, 
je l’ai compris tout entier et j’en ai 
aimé toutes les syllabes. Il est écrit 
dans la plus pure langue catholi­
que et française. Et, si nos mains 
ouvertes peuvent vous consoler de 
quelques poîings tendus, prenez-les 
serrez-les au seuil de la maison où 
vous rentrez. Ce sont plus que des 
mains d’amis, ce sont des mains de 
frères.

C. LECIGNE.
(L’Univers).

auditeurs entendant à la fois cette 
plainte et cette apologie! Ils le re­
gardaient avec admiration et stu­
peur. Et sa femme, ses amis, qui 
croyaient le connaître, eurent, à 
cette minute, la révélation des hau­
teurs d’où il était précipité, lis vi­
rent, pour la première fois, ses che­
veux blanchis, sa figure creusée, 
son martyre. “J’avais sept âmes, 
leur disait le poète; j’étais un sol­
dat, un prophète qui chante, iqj 
prêtre qui prie, un orateur exposant 
aux poignards sa poitrine, et mon 
siècle, sept fois, m’a assassiné.” Les 
yeux clos, pâle comme la mort qu’­
il invoquait, mais moins pâle que 
ses auditeurs épouvantés de son dé­
sespoir, il lançait la terrible stro­
phe:
Vn. brisa, o Phidias! ta dangereuse Épreuve; 
Jettes-eu les débris dans le feu, dans le fleuve, 
De peur qu'uu faible coeur, de doute confondu 
Xe dise eu contemplant ces affronts sur

. [ma joue:
"Laissons aller le monde à son courant de

[boue,”
Kt que, faute d’un coeur, un siècle soit

[perdu !

Quel accent nouveau, quelle ca­
dence plus profonde et plus courte, 
accordée avec les mouvements d’un 
coeur trop malheureux! On recon­
naît à peine la vaste sonorité la- 
martinienne. ; la cloche ne se ba­
lance plus amoureusement dans les 
airs pour répandre sur la vallée une 
inépuisable harmonie. C’est un mar­
teau qui frappe l’airain dans les 
jours âpres et froids de l’année, et 
sa vibration résonne comme un 
glas. Dans oetie pièce traversée 
par le souffle du sublime, tous res­
sentaient cette divinité qu’il y a 
dans le génie; ils éprouvaient un 
mélange mystérieux de terreur et 
d’amour. Que vient-il nous dire, le 
naïf témoin de cette grande scène, 
ie jeune secrétaire à qui nous en 
devons le récit, que vient-il nous 
dire qu’en une heure, Lamartine, ce 
matin même, avait improvisé ces 
strophes immortelles? Elles sont 
chargées des expériences de quatre 
années et de tous les thèmes qui 
empoisonnent ce coeur, à la fois si 
noble et si vain. Le siècle ingrat l’a 
trahi, il lui jette l’anathème et ap­
pelle le bonheur de la mort:
Que la feuille d’hiver au vent des nuits semée, 
Que du coteau natal l’argile encore aimée, 
Couvrent vite mou front moulé sous son

[linceul,
Je ne veux de vos bruits qu’un souffle dans

[la brise.
un nom inachevé dans un coeur qui se brise! 
J’ai vécu pour la foule et jo veux dormir

[seul.

Quand il eut achevé, tous pleu­
raient. Sans < un mot il quitte ce 
groupe de la famille et de l’amitié; 
il monte sur la jument noire au 
front étoilé de blanc qui l’avait por­
té devant les barricades de juin, 
'quand il cherchait la mort, et seul 
il s'en va à Milly, au foyer de sa 
mère. Nul ne nous dira le poème 
que ce fils désespéré confia à celle 
qui avait formé son génie. Mais le 
lendemain, revenant sur ees stro­
phes, il les caractérisa d’un mot : 
“C’est un sublime va te faire fou­
tre lancé au peuple!”

Quel blasphème douloureux, ce 
mot dans une telle bouche! Lamar­
tine renie le peuple: c’est renier 
une part de son âme. Depuis dix 
ans, arrivé au sommet de sa vie, ce 
coeur véhément a tout abandonné 
pour une nouvelle passion. En vain 
Dargaud l’avertissait: “Songez que 
vous avez trop aimé le luxe, les che­
vaux, le jeu; craignez de trop ai­
mer la démocratie,” Un Lamarti­
ne ne se laisse pas arrêter par un 
appel à la mesure. Son génie même 
est fait d’abus de sentiment.... La­
martine a aimé la démocratie d’un 
amour coupable: il lui a rendu un 
culte qui ne doit aller qu’aux ob­
jets vérifiés par la raison. Tous les 
romantiques, depuis un siècle, sem­
blent parfois devoir être considé­
rés comme un même homme, et 
l’on peut croire qu’un Lamartine 
prolonge un Chateaubriand. La­
martine répond à l’appel que Bé­
ranger adressait à Châteaubriand 
et que celui-ci, sans oser l’accueil­
lir, écoutait avec ivresse. “Va, sers 
ie peuple, abandonne tes rois in­
grats”, disait le chansonnier de la 
démocratie à son illustre adversaire 
le chevalier du trône.

Va, sers le peuple...............
Sa cause est sainte; il souffre et tout

[grand homme
Auprès du peuple est l’envoyé de Dieu.

Lamartine attendait de la démo­
cratie un plaisir sublime, la joie de 
se faire porter sur un élément qui 
pouvait l'engloutir. Cet aristocrate 
espérait de séduire les vagues po­
pulaires et de s’élever sur elles au 
plus haut point de la gloire. Plaisir 
du risque, plaisir du cavalier, du 
nageur, du joueur. Mais plus qu’il 
ne cédait aux séductions de la vie 
dangereuse, il obéissait aux plus 
hautes parties de son génie. Nous 
touchons là au secret de l’inspira­
tion lamartinienne. En présence de 
tout grand phénomène, Lamartine 
reçoit une émotion et répond par 
un acte d’adoration. Le peuple lui 
a donné un ébranlement, il y ré­
pond par un hymne et se fait spon­
tanément le prophète sonore jles 
volontés de la foule. Quel exemple 
plus saisissant de cette mobilité de 
son âme et de cette disposition 
adorante que sa conduite dans les 
jours tragiques de février 48? Il 
est venu à l’Hôtel de Ville avec des 
sentiments de légitimiste; durant 
des heures, il refuse de proclamer 
la République, mais quand il en­
tend autour de lui ces milliers de 
cris qui appellent la République, il 
oublie tout, et, comme devnt un 
orage de la nature, une prière à la 
toute-puissance de Dieu sort na­
turellement de lui. Dans ce délire 
de clameurs et de gestes, il se rend, 
il sériait le porte-voix de cette mul­
titude dont sa raison repoussait la 
foi. Naturellement, il ne peut être 
question ni de peur, ni d’intérêt ; 
il cède à la contagien de l’enthou­
siasme. Au milieu de ce peuple, 
comme ferait Jocelyn devant une 
belle aurore, il s’institue le grand- 
prêtre qui lève les mains pures pour 
sanctifier l’heure.

Voilà, pris sur le v!f, comment 
fonctionne le génie de Lamartine. 
Il n’examine guère, il s’émeut, Est- 
ce à dire qu’il soit incapable de ju­
ger? Dans ses conversations; dans

TERREURS FEMININES

Les Pilules Rouges
LES DISSIPENT TOUJOURS

Les femmes actives et travailleuses sont souvent 
portées à exagérer leurs forces et à entreprendre des 
travaux au-dessus de leurs moyens, qui risquent de les 
estropier pour toute leur vie et de les rendre justifiables 
de la table du chirurgien. Des maladies internes résul­
tent, dans la plupart des cas, d'accidents de ce genre, et j 
s’il n’y est pas porté bon ordre immédiatement, si la jeu- | 
ne femme malade ne prend pas sans retard, un remède 
convenable qui rende au sang sa force, son activité et 
sa pureté, elle peut être toute sa vie victime de douleurs 
épouvantables et incapable de faire le plus petit travail 
de ménage. Qui plus est, le dérangement de sa consti­
tution et de son organisme peut être tel qu’il lui faudra 
dire un adieu absolu aux espérances de maternité qu’elle 
a conçues.

C'est pourquoi on ne peut pas trop recommander aux 
jeunes filles qui ont commencé de bonne heure à se li­
vrer à un travail pénible et assidu, de se soigner dès les 
premières atteintes du mal particulier aux femmes.

C'est la seule façon de pouvoir éviter plus tard les 
opérations chirurgicales qui épouvantent toutes les fera, 
mes à juste titre.

Seules les Pilules Rouges peuvent absolument sau­
vegarder les femmes contre les terreurs du beau mal ; 
elles ont sur le sang un effet stimulant et purificateur 
tellement énergique qu’elles réagissent immédiatement, 
sur tous les (roubles qui peuvent se produire: elles assu­
rent la libre circulation sanguine, tonifient le système 
et le mettent à même de triompher de tous les efforts. 
Elles préparent les jeunes femmes pour une heureuse 
maternité et leur assurent les joies saines de la famille.

Voici d’ailleurs une lettre qui peut nous donner une 
idée de l’efficacité des Pilules Rouges dans les cas de 
métrite les plus graves.

Compagnie Chimique Franco-Américaine,
274 rue Saint-Denis, Montréal.

Messieurs,

“Raconter l'histoire de ma guérison par les Pilules 
Rouges, ce serait faire le récit de longues années rie 
souffrances et d'infirmités suivies d’une constante pé­
riode de joie et de prospérité qui s’est continuée sans 
interruption jusqu'à ce jour. Mais, comme beaucoup de 
personnes de mon entourage, qui ont suivi les étapes de 
mon retour à la santé, insistent pour que je fasse con­
naître les incidents de cette transformation et m’assu­
rent que les détails en seront très utiles à beaucoup qui 
passent par les mêmes épreuves que moi, je vous envoie 
cette lettre en vous donnant plein pouvoir pour en faire 
l’usage que vous trouverez bon.

Il y a huit ans, à la suite de rudes travaux auxquels 
je m’étais livrée étant trop jeune encore, je souffrais de 
dérangement des organes qui me rendait la vie bien mi­
sérable et qui m'empêchait de me livrer à aucune occu­
pation.

Continuellement j’éprouvais des douleurs internes 
absolument intolérables. J’avais entre les épaules des

points qui me rendaient incapable d’aucun mouvement 
et qui m'arrachaient même des cris, tant ils étaient dou­
loureux. J'avais des maux de tête constants avec des 
vertiges et des éblouissements. Cet état maladif avait 
gravement influencé ma santé générale. Mes digestions, 
étaient pénibles et irrégulières et chaque jour je consta­
tais de nouveaux symptômes d’affaiblissement.

Enfin, voyant que rien n’améiiorait mon état et crai­
gnant de rester toute ma vie invalide, à moins de subir 
une opération à laquelle je me refusais absolument, je 
me décidai à faire usage des Pilules Rouges de la Com­
pagnie Chimique Franco-Américaine.

Après en avoir employé seize boîtes je sentis mon 
état complètement modifié. De fait, j'étais absolument 
bien et cette amélioration se continua. Je me remis à 
engraisser, et, depuis cette époque, j’ai joui d'une santé 
parfaite et irréprochable.

Puis, je me suis mariée et, depuis mon mariage, j’ai 
fait usage des Pilules Rouges avant et après la nais­
sance de chacun de mes enfants. Ce'S bonnes pilules 
m'ont fait une constitution si forte qu'après trois jours 
de repos j'étais debout à mon ouvrage, sans souffrir de 
faiblesse-

Cette belle santé je la dois aux Pilules Rouges et Je 
me fais un devoir de vous en remercier, en recomman­
dant aux jeunes femmes qui souffrent du beau mal com­
me j’en ai souffert, de suivre vos conseils, de se mettre 
sous vos soins et de prendre sans retard des Pilules 
Rouges. Votre toute dévoueé”.—Dame GEO. FORTIER,
8 Mason St., Berlin, N. H.

Femmes faibles et malades, si vous avez bien lu le 
témoignage qui précède, vous êtes sans doute mainte­
nant persuadée de l’efficacité des Pilules Rouges et 
vous croyez qu’elles sont un remède absolument appro­
prié à la constitution féminine. Procurez-vous-en quel­
ques boîtes, prenez-les régulièrement et vous vous ferez 
du bon sang, vous augmenterez votre appétit, acquerrez 
de nouvelles forces, guérirez votre mauvaise digestion 
et vous débarrasserez de tout ce que vous avez à souf­
frir.

VENEZ AUSSI CONSULTER les Médecins de la 
Compagnie Chimique Franco-Américaine, on écrivez- 
leur; les conseils que vous recevrez vous aideront infi­
niment. il n’y a absolument rien à payer pour ces con­
sultations, et toute femme malade peut en bénéficier. 
Elles se donnent tous les jours, excepté le dimanche, do
9 heures du matin, à 8 heures du soir, au No. 274 rua 
Saint-Denis .Montréal.

Les Pilules Rouges, jamais vendues autrement qu’en 
boîtes de 50 pilules et portant l’étiquette de la Compa­
gnie Chimique Franco-Américaine, se trouvent chez fous 
les marchands de remèdes. Nous les envoyons aussi par 
la poste, au Canada, et aux Etats-Unis, sur réception 
du prix, 50c une boîte, $2.50 six boîtes. Toutes les let­
tres doivent être adressées t COMPAGNIE CHIMIQUl? 
FRANCO-AMERICAINE, 274 rue Saint-Denis, Mont­
réal.

ses lettres, dans le privé, il a porté 
sur les hommes, sur les événements, 
sur l’unité de l’Italie, sur l’unité al­
lemande, les jugements de lu plus 
terrible clairvoyance. C’était un 
homme du dix-huitième siècle qui 
aimait Voltaire, et qui rêvait de ré­
diger en vers des épîtres familières 
et fines, mais c’était autre chose 
de plus rare, et il suivait sa supério­
rité rare. Au premier choc, adieu 
mesure, bon sens, pénétration, jus­
tesse, toutes qualités qu’il avait 
dans l’ordinaire de la vie! Une va­
gue de passion l’emportait pour ses 
glorieux délires. Il avait reconnu 
une divinité dans le peuple et l’a­
dorait. Comment résister à l’Esprit 
où qu’il souffle?

Après unc année d’héroïsme et 
d’inspiration, à la fin de 1848, La­
martine recueille seulement dix- 
sept mille voix contre six millions 
à Louis-Napoléon Bonaparte. “Vous 
le voulez, eh bien! soit, vous au­
rez l’Empire!” Il dit cela comme il 
disait dix mois auparavant: “Vous 
le voulez, eh bien! soit, vous aurez 
la République!” Il le dit d’une voix 
plus faible. Mais c’est bien, dans 
l’un et l’autre cas, l’assentiment 
d’un croyant, quand la divinité a 
parlé; c’est l’effet d’un génie né 
pour guetter, entendre, accueillir 
le souffle de Dieu, qu’il passe dans 
une âme, sur les bois, sur la mer, 
dans les foulesI Dieu ie veut! dit-il, 
et l’étrange joueur cède au sort, se 
lève, abandonne tout sur le tapis 
vert, tout sauf son honneur.

Cette soumission à tous les capri­
ces de l'événement, au hasard du 
jeu, quel contraste avec le réalisme 
d’un Danton s’écriant: “Périsse ma 
mémoire!” Il y a des hommes dans 
la suite de l’histoire qui, au milieîi 
des batailles de la vie, semblent 
vraiment faire partie de ces gardes 
du corps de Pompée, si vains de 
leur beauté, et dont César, qui les 
connaissait bien, disait: “Il faut les 
frapper au visage”. Lamartine est 
l’un de ces jeunes chevaliers, les 
éternels vaincus de Pharsale. Il ne 
tient vraiment qu’à sauver sa figu­
re. Dans un ordre d’activité qui a 
pour but la possession du pouvoir, 
il cherche le déploiement de sa 
gloire. Il est déjà trop épuré dans 
l’échelle des êtres; il répugne à 
certaines conditions du succès po­
litique. Race de théâtre, race qui 
se préfère à sa cause, frères intacts 
des pillards, pires peut-être que 
les pillards, produits charmants 
d’une éducation romanesque!

Le vent furieux de la réalité qui 
s’irrite de ces jeux du génie em­
porte le décor et dénude la scène. 
Les amis se dispersent; la foule se 
soulève; la haine et la misère ren­
trent sur une scène tout à l’heure 
illuminée et retentissante d’illu­
sions. Lamartine, malade, ne sui­
vait même plus les travaux de l’as­
semblée; il n’était pas à son poste le 
2 décembre; il ne fut pas outre me­
sure sensible à la perte des liber­
tés publiques et à l’effondrement 
des planches parlementaires où il 
avait cessé de tenir le premier rôle. 
Peut-être y a-t-il une amère conso­
lation pour un grand acteur à ap­
prendre l’incendie du théâtre au­
quel il doit renoncer.

Maurice BARRES, 
de l’Académie française.

(L'Echo de Paris), v

OUTREMONT
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$ 1.10 le pd. 23 terrains rue McEachrane de 25 x 
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Une lettre
de Berlioz

Voici une assez piquante lettre 
inédite de Berlioz à M. J. Sorracq. 
L’auteur sifflé de ce Benvenuto Cel­
lini qui vient d’être repris avec un 
certain succès se plaignait amère­
ment de la décadence du goût:

A. .1. Sorracq, à Paris.
Monsieur,

Je vous remercie d’avoir pensé 
que l'injuste dédain manifesté à L’é­
gard de Spontini par X. pourrait 
m’émouvoir. Me croire capable d’un 
bon sentiment, c’est me faire hon­
neur. Seulement vous vous êtes 
trompé en espérant de moi une 
énergique protestation à ce sujet. 
Ce serait folie de protester pour 
l’art et de vouloir remonter le cou­
rant du fleuve de boue qui l’en­
traîne.

L’art est une chimère.
Sachons nous en passer.

II y a encore des artistes, vous en 
êtes la preuve; mais ils ne peuvent 
.jeter un regard sur le monde au mi- 

ilieu duquel ils sont forcés de vivre 
aujourd’hui sans se sentir accablés 
de honte et d’indignation. Vous ne 
me croiriez pas si je vous disais 
de quelle façon on écrase les grands 
maîtres dans toute l’Europe. Certai­
nes gens même ignorent les gloires 
immenses, d’autres les insultent cil 
riant. J’assistais dernièrement au 
Théâtre-Italien à une représentation 
de Hamlet, de Shakespeare (affreu­
sement mutilé, comme de raison), 
un monsieur, assis près de moi, 

j m’adresse cotte question timide : 
j “C’est une pièce anglaise, n’est-ee 
pas? De quel auteur, s. v, p.?” En 

! .sortant quelques lours après d’une 
représentation d’Othello, du même 
Shakespeare, où Rossi s’était mon­
tré plus sublime que jamais, un an­
tre monsieur s’écria lout haut: “Ma 

, foi. j’nime mieux In P’dlc Hélène,"
Tonte protestation de !n nature 

de celle que vous m’en «agpx à faire 
paraîtrait donc rnm"!r!e ” "il ridi­
cule. Les gens inielligents cherche- 

•raient à excuser le méfait et rénon- 
dniient connue répondit Cartouche,

un jour où il voulait embrasser son 
fils.

Ce jeune homme se reculait saisi 
d’horreur et de dégoût en disanl: 
“AhI mon père, vous avez assassiné 
deux personnes ce matin. - Que 
veux-tu, mon cher, répondit l’illus­
tre bandit, on n’est pas parfait.”

Agréez, etc.
Hector BERLIOZ.

22 juin 18(>(î.

UNE BROSSE INDISPENSABLE
Une nouvelle brosse pour maison. 

S’adresser par lettre, à Henri-Paul 
Turcotte, 460 Henri-Julien.

Une explication.
—Croyez-vous qu’en huit jours, 

cinq de mes malades ont été guéris.
—C’est de votre faute, docteur, 

vous ne vous en occupez pas : vou# 
i êtes toujours au café.

Cette Médecine 
est Gratuite

Voua ou tout autre malade, affligé do 
matisme, maux de reins ou d’une aff 
tion de la yossie, pouvez en rece­

voir gratuitement une provision.
Voyez l’adresse

, malades, souffrant de maladies 
niques, n’ayant pu trouver un soulage 
rapide pour leurs affections du poison 
I acide urique, telles que rnuniRtisme, 
de rems, affection de la vessie, douleurs 
le dos. désir d’uriner trop frf-quent, rtc 
vraient écrire nu Dr. T. Frank Lynott, 
r rank lin Building, Toronto, Ont., qui u 
médecine nouvelle qui nceompïlt dans la 

, de res maladies, des choses qui semblent 
veilleuses.

Tl sera heureux de vous envoyer une 
; vision de cette bonne médecine sans qu’ 
vous en coûte rien en aucune façon. Mnip 
nu il puisse s'assurer que vous souffrez 
d une maladie pour laquelle In médecin 
destinée, veuille* lui mentionner vos p 
runix symptômes sur la lettre que vou 
tu ; ir».- en nyc.iit* soin de spécifier votre 
voire nom et. votre adresse,

‘es mill'ers de gens ont pu de cette f 
b finir de leurs maisons, ces maladies 

sans rnssistnnee. do docteurs n 
phnrmticlers, et vous forer, de même si 
prôner seulement le temps do lui énriri 
jnurd'hui. Ecrive* donc I
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SCUTARI=D’ALBANIE
-e qu’est la ville dent s’occupe présentement toute l’Euro­

pe.— Ce que sont les Albanais.

Toute.s les chancelleries euro- 
Aéennes se préoccupent deiiui's des 
lemaines du sort de Scutari-d'Al­
banie. On lira sans doute avec inté- 
îêt cet extrait d’un récit de voyage 
tù se trouvent, à la fois, la descrip- 
on de la ville et une intéressante 
éfinition du rôle et du caractère 
es Albanais:

Ma première promenade à Scutari

hôpital, l’êgliBe des Franciscains avec 
école, plusieurs Instituts dirigés par 
des religieuses, enfin les établisse­
ments des Jésuites.

Pour dire quelque chose des établis­
sements nommés en dernier lieu, ils 
comprennent un Séminaire, un collè­
ge et une résidence de missionnaires. 
Un Séminaire avait été commencé en 
1842 par l’évêque d’alors, qui avait

lut pour visiter la cathédrale eatholi-, appelé à cet evfet trois Jésuites sici 
jue et faire l’ascension de son campa- liens ; mais ü fut détruit dès Han 
tile, afin de prendre une connaissance 
générale sommaire du pays. Si, jus- 
ju’alors, la sateté tout orientale des 
fues et la poussière qui vous y suffo 
gue, ne vous ont laissé percevoir que 
Ses impressions désagréables, là-haut
^ changement est radical et subit.

’abord, en effet, vos regards rencon­
trent un paysage grandiose et ravis­
sant, comparable à ceux de la Suisse.
Vous vous voyez à l’extrémité sud d’un 
Vaste cirque, fermé de tous coté par 
des montagnes et des collines. Le lac 
de Scutari, formant un long ovale, en 
occupe la partie Nord-Ouest. Le long 
fie la rive Est du lac s’étend la plaine 
de Fucha Chtoï, qui commence au 
sortir de la ville qt se continue dans le 
Nord, quoique interrompue par des 
collines et par un bras du lac, jusque 
Vers Podgoritza. C’est là, aux abords 
nord-est du lac, qu’habitent les tribus 
Malissores de Kastrati, Gruda et Ho- 
ti, qui ont tant fait parler d’elles lors 
de l’insurrection de 1911 et de nou­
veau dans la guerre actuelle. En ar­
rière de la plaine Fucha Chtoï, s’élè­
vent jusqu’à 2,200 mètres les sommets 
rocheux et dénudés des Alpes du nord 
de l’Albanie. D’une gorge profonde en­
tre les pics de Maranai et de Zukali, 
le torrent Kiri s’échappe dans la plai- 
no; il ne porte pas néanmoins ses eaux 
au lac, mais se détourne vers le Sud, 
rompt la barrière de collines et se jet­
te finalement dans le fleuve Drin.
Complètement à sec durant la saison 
chaude, le Kiri prend un développe­
ment formidable dans la saison des 
pluies et devient une calamité pour la 
culture de la plaine. Au Nord-Ouest, 
le lac est bordé de montagnes abrup­
tes, qui ne laissent de place que pour 
un petit village de pêcheurs, Chiroka.
Ces montagnes ont pour dernier con­
trefort, dans le Sud Ouest, le Tara- 
boch, haut de 570 mètres, que sa po­
sition fait reconnaître, au premier 
coup d’ocil, comme la protection prin­
cipale de la ville et la clé de l’Albanie 
du Nord. Au pied du Taraboch, la Bo- 
yana sort du lac de Scutari pour se 
déverser, après un cours de 15 kilo­
mètres, dans la mer Adriatique. Les 
grands vapeurs remontent cette riviè­
re jusqu’à Oboti; plus haut, la navi­
gation se fait par des bateaux de pé­
cheurs. C’est sur la rive gauche de la 
Boyana, près du port, que s’alignent 
les milliers de boutiques du bazar de 
Scutari. En arrière, surgit au haut 
l’une colline l’ancienne forteresse vé­
nitienne Rosapha, qui a autrefois op­
posé une résistance si vigoureuse aux 
Turcs. Ce n’est qu’en 1479 que les Vé­
nitiens ont cédé par traité la ville de 
Scutari aux Osmanlis. Le Taraboch, 
la colline de la forteresse et les au­
tres hauteurs qui font suite dans le 
5ud, sont ben fortifiés. La plaine Fu­
cha Chtoï peut être également défen­
due par un grand camp retranché 
dont les blanches tentes se voient aux 
bords du Kiri. Mais, pour achever le 
panorama, le plus beau encore, 
c’est, aux pieds du spectateur, la ville 
avec ses minarets, ses' tours et ses 
jardins, au milieu desquels les mai­
sons apparaissent comme des villas.
Maintenant seulement on comprend 
tout ce qui se cache derrière les hau­
tes et sombres murailles, entre les­
quelles on circule dans les rues do 
Scutari. Cette manière de fermer 
tes habitations et les jardins aux re­
gards indiscrets a sa raison d’être, 
partie dans les mœurs turques, par­
tie dans le besoin, chez les chrétiens, 
de se garantir contre les attaques des 
Infidèles.

Scutari compte environ 30,000 ha­
bitants, domt 8,000 catholiques, 2000 
schismatiques, fe reste Albanais ma- 
homêtans. L’Autriche, à qui d’an- 
ïiens traités avec la Porte assurent 
un droit de protectorat sur les catho­
liques d’Albanie, n’a pas manqué de 
le faire valoir. C’est elle qui a créé, 
en entier ou en grande partie, à Scu­
tari, la vaste cathédrale pouvant 
contenir 5,000 personnes ; un bel

née suivante par le fanatisme musul­
man. En 1854, Mgr Guglielmi reprit 
le projet d’un Séminaire, avec le aes- 
scin d’en faire profiter tous les dio­
cèses d’Albanie. Les Jésuites de la 
province de Venise en acceptèrent la 
direction, et des constructions furent 
commencées par le P. Negri, au prin- 
terupu de 1856. Cependant, les hai­
nes musulmanes se réveillèrent, et, le 
12 juin, les murs'à peine sortis de 
terre furent complètement rasés. Mais 
alors intervint l’Autriche. Un vais­
seau de guerre parut à l’entrée de la 
Boyana et menaça de bombarder la 
ville. La menace suffit et, en 1857, 
le Séminaire fut relevé sur le même 
emplacement. Les premiers sémina­
ristes y furent installés en 1859. Les 
bâtiments datant de cette époque ne 
ne contiennent plus aujourd’hui que 
les dortoirs et les salles de classe ; 
en face, a surgi depuis trois ans, 
grâce aux libéralités du gouverne­
ment autrichien et du Saint-Père, un 
imposant édifice nouveau, où se 
trouvent les salles s’études des sêmi 

naristes. Ceux-ci sont dne cinquan­
taine, venus des sept diocèse d’Alba­
nie. Dans ce Séminaire ou collège 
pontifical, ils reçoivent leur forma­
tion complète, avec trois années de 
gramiraire, une d’humanités et une 

de rhétorique, deux années de philo­
sophie et quatre années de théologie. 
Depuis quelques années, les théolo­
giens, sur le désir du gouvernement 
autrichien, sont envoyés, pour leurs 
deux dernières années, au Convict 
théologique de l’Université d’Inns- 
bruck. Au Séminaire est annexée uni 
imprimerie d’où sortent chaque année 
divers ouvrages en albanais, qui nè 

traitent, pas seulement des sujets re­
ligieux, mais servent aussi à pro­
mouvoir la langue, la littérature et, 
en général, la culture albanaise. Elle 
a publié, en 1911, le premier diction­
naire italien-albanais ; c’est un 
travail de grande valeur, dfl au Pf 
Busetti de la Compagnie de Jésus.

Le collège Saint-François-Xavier 
ouvre à la jeunesse catholique de 
Scutari trois écoles différentes: une 
école primaire, comprenant six clas­
ses, où l’enseignement est donné par 
deux Frères coadjuteurs et deux maî­
tres du dehors; une école profession­
nelle, avec trois classes, et une école 
commerciale, également avec trois 
classes. Dans la dernière, on apprend, 
outre l’italien, qui est la langue d’en­
seignement, l’albanais, lo français, 
l’allemand et le turc, puis les notions 
commerciales et le dessin. C’est la 
première de ces écoles qui est la plus 
fréquentée. Quelques mahométans sui­
vent aussi les cours du collège, qui 
compte environ 260 élèves.

Les jeunes Albanais saisissent très 
vite tout ce qui ne demande qu’un 
exercice mécanioue de la mémoire. 
J’ai souvent admiré leur facilité à 
apprendre les langues, pour la pro­
nonciation comme pour le vocabulai­
re. Mais il est bien difficile de les 
amener à une étude suivie de la 
grammaire et, en général, à un tra­
vail exigeant quelque effort d’intelli­
gence. Par exemple, j’avais parmi 
mes élèves un garçon original, qui 
apprenait par cœur, comme en se 
jouant, pour une séance académique, 
une centaine d’alexandrins d’un dia­
logue français, sans se demander un 
instant, de quoi il était question, au 
juste. Rester assis et garder le silen­
ce est une grosse pénitence pour les 
écoliers albanais. La position qu’ils 
préfèrent, c’est d’être accroupis, les 
jambes croisées à la manière turque. 
Aussi n’est-ce pas une punition pour 
eux que d’être mis à genoux, â moins 
que le maître n’emploie la formule ri­
goureuse: "sur les grands genous”, 
ce qui signifie chez les Albanais, à 
genoux, le corps droit. Les garçons, 
en entrant en classe, défilent tous 
devant le professeur et lui baisent la 
main, en inclinant leur front.

L’année scolaire est, ici, variée par 
beaucoup de fêtes. Le 12 novembre 
1911, eut lieu la distribution des prix

Un Déjeuner à 
Ceylan

ne vous procurera il pas 
une tasse de thé plus 
délicieux que celui que 
vous pouvez avoir sur 
votre table en vous ser­
vant de

"SALADA"
Noir, Vert ei Mélangé

pour l’année scolaire précédente. A 
cette occasion, les élèves déclamèrent 
des poésies et des dialogues en cinq 
langues différentes, alternant avec des 
chants à plusieurs voix et des mor­
ceaux de musique exécutés par Tor- 
chestre de la ville. Le pacha turc, 
de belle prestance, présidait et distri­
bua les médailles d’or et d’argent, ré­
compenses du progrès dans les étu­
des, de la bonne conduite et du caté­
chisme (!) : pour les recevoir, les 
lauréats se prosternaient devant le 
haut fonctionnaire et lui baisaient la 
main. Le 12 décembre, le collège et 
le Séminaire reçurent solennellement 
les évêques nouvellement consacrés de 
Sappa et d’Alessio; le second a été 
élève des deux établissements, où ont 
reçu également leur instruction les 
trois archevêques de Scutari, d’Us- 
kub et de Durazzo, ainsi que Tarchi- 
abbé des Mirdites.

Les représentations dramatiques 
que donnent les élèves du collège, cha­
que année, au carnaval, sont toujours 
un véritable événement pour la ville 
de Scutari. La population s’y presse, 
mais il est à noter que les dames sont 
absentes; les bienséances ne permet­
tent pas à la femme albanaise, soit 
musulmane, soit chrétienne, de paraî­
tre ainsi en public.

Par un effet naturel de l’esprit 
guerrier inné à la race, les jeunes Al­
banais se prêtent avec ardeur à la 
“concertatio”, recommandée par le 
“Ratio studiorum” de la Compagnie 
de Jésus, c’est-à-dire à la lutte d’é 
mulation entre les deux moitiés de la 
classe constituées en “camps”, par 
exemple, Romains d’un côté, Cartha­
ginois de l’autre.

On constate aussi avec consolation 
l’action puisante des motifs religieux. 
Le peuple albanais, malgré la tendan 
ce à se contenter de pratiques exté­
rieures, a gardé un sentiment profond 
de religion. Aussi n’est-ce pas seule­
ment dans la ville de Scutari que la 
vie catholique se maintient et se dé 
veloppe, grâce à toutes sortes d’oeu­
vres pieuses, sociales et charitables 
Les campagnes ou, pour parler plus 
exactement les montagnes sauvage 
habitées par les tribus albanaises ca­
tholiques sont, depuis une vingtaine 
dk.nnées, parcourues en tout sens par 
des missionnaires jésuites italiens, et 
ceux-ci ont recueilli partout des fruits 
très appréciables de leur zèle.

Les missionnaires eux-mêmes par­
lent avec admiration de l’empresse 
ment des montagnards à écouter leurs 
instructions: elles sont bien nécessai­
res, d’ailleurs, à ces pauvres gens 
dont l’ignorance par suite du manque 
de prêtres, est extrême. Outre Tigno 
rance, les missions ont surtout à com 
battre, et de fait combattent avec 
succès lis unions irrégulières et les 
inimitiés qui font répandre tant de 
sang en Albanie.

Cet apostolat, si salutaire pour le 
relèvement moral des Albanais, a été 
souvent contrecarré par les fonction 
naires turcs, comme s’il était de l’in­
térêt de leur politique que les Alba­
nais restent dans la barbarie. Espé­
rons que le nouveau régime qui se 
prépare permettra à l’Eglise catholi­
que d’exercer toute sa bienfaisante in­
fluence dans ce pays qui en a tant be­
soin.

(“Etudes”, 20 mars 1913.)

41 ANS D’EXPÉRIENCE
A VOTRE SERVICE

Nous désirons attirer votre attention sur le fait 
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Prélarts,
Rideaux, Portieres, Tentures,

de tout Montréal.
En toutes saisons et plus particulièrement à cette époque-ci de 

l’année, notre assortiment est de beaucoup le plus considérable qu’il y 
ait à Montréal et qui offre le plus d’avantages, tant au point de vue 
choix, qualité, élégance, originalité et distinction des patrons.

Nos fournisseurs nous annoncent une hausse prochaine de 10 pour 
cent, sur les tapis. C’est pourquoi nous vous invitons à faire vos achats 
dès maintenant.

NOS RAYONS DES MODES, ETOFFES A ROBES, MERCERIE, 
LITERIE, ETC., SONT AU COMPLET.

RUATRAULT & LESAGE
439 à 433 Blvd St-Laurent, près deMonfigny.
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La politique des choinois
ESQUISSEE PAR L UN D’EUX 
—Alors, demandai-je à mon “con­

frère” chinois, voas arrivez de Pékin 
pour faire un petit séjour chez les 
“diables d’Occident”?

—De très bons diables, je vous as 
sure. Oh! Yes! Very good! Ma mère 
est Irlandaise et mon oncle habite 
Saint-Pétersbourg. Cela ne m’empêche 
pas d’être Chinois. Qu’est-ce que vous 
voulez? Nitchevo! Je mélange quel­
quefois les mots russes, anglais et 
français. Exeusez-moi. Comment ne 
mélangerais-je pas? Ma famille est 
si mélangée!

Et l’exotique “confrère”, qui écrit 
là-bas à l’encre de Chine sur un jour­
nal en papier de riz dont je n’ai pu re­
tenir le nom, éclata d’un bon gros rire 
de cosaque. Il n’est là-bas qu’un jour­
naliste très intermittent et s’est fait 
connaître à d’autres titres.

Quoi qu’il en soit, la conversation 
fut intéressante. Le “confrère”, qui est 
sujet du Ccleste-Empire et a toujours 
vécu avec les Chinois, dont il a les 
yeux bridés et le teint plutôt jaunâ­
tre, malgré le croisement britannique, 
causa de la Chine et de la politique 
chinoise avec la philosophie tout occi 
dentale qu’il tient de son ascendance 
et aussi de ses fréquentatioSs consu­
laires.

—Qui va être le président de la Ré­
publique chinoise? Est-ce Sun-Ya- 
Tsen? lui ai-je demandé.

—Ne croyez pas cela. Sun-Ya-Tsen 
est le père de la République chinoise, 
il n’en sera pas le président. Il est usé. 
Youan-Shi-Kaï a vidé l’esprit de Sun- 
Ya-Tsen en remplissant les poches de 
celui-ci.

Youan Shi-Kaï craignait Sun-Ya- 
Tsen. 11 aime le pouvoir en affectant 
de pas y tenir et s’efforce d’étouffer 
les candidathres possibles de ses ri­
vaux. Il a flatté les utopies de Sun- 
Ya-Tsen, et l’a nommé commissaire 
général d’une colossale entreprise de 
chemins de fer qui n’existera jamais. 
La seule réalité, dans cette concession 
imaginaire qui n’a jamais été officiel­
le, c’est que Sun-Ya-Tsen reçoit par 
mois 90,000 francs pour rêver de ses 
chemins de fer et que Youan-Shi-Kaï 
est heureux de trouver là un prétexte 
pour demander de l’argent aux Chi 
nois.

—Mais cette pénurie d’argent n’est 
pas nouvelle en Chine, n’est-il pas 
vrai?

—Certainement non. Le régime 
mandchoùrien souffrait d’un mal bien 
connu: la difficulté de faire parvenir 
au Trésor central les impôts qu’on re­
cueillait sur place. La population y 
perdait, l’Etat n’y gagnait rien. L’ar­
gent passait dans les poches des man­
darins. Il n’en va pas mieux aujour­
d’hui. Le Chinois cache son argent et 
pas un dixième du montant des im­
pôts précédents n’arrive à la caisse de 
l’Etat.

D’après ce que publie un de nos 
journaux chinois, les dépenses du mois 
de mars se sont élevées à 400 mil­
lions de francs, tandis que les recettes

t ne sont que de 330 millions. Et sur 
ces recettes, on compte : 35 millions 

I provenant de l’emprunt belue, 40 mil­
lions d’avances du consortium ( !i) des 

j six puissances ; 125 millions de Tem- 
prunt Crispi, 30 millions souscrits pâl­
ies provinces, etc. C’est la banquerou­
te, si Ton n’y met ordre. Et à quoi va- 
t-on employer les premiers fonds des 
futurs emprunts? A payer les intérêts 
des emprunts précédents, à rembourser 

Iles billets des provinces, à solder les 
| indemnités dues aux étrangers au mo- 
j ment de la guerre, à payer l’arriéré de 
(la troupe, etc. C’est un milliard qui 
devra être employé aux besoins ur- 

I gents, d’ici à quelques années. Les as­
signats ne valent que 35 p. c. du chif- 
fre nominal.

1 Nous avons gagné à la révolution:
| l’introduction "du calendrier grégorien, 
j qui trouble les habitudes du peuple, et 
I la redingote pour les députés. Voilà 
tout. Le nste va comme auparavant, 
et même plus mal. Il nous faut une ad­
ministration sérieuse, et cela n’est pas 
l’oeuvre d’un jour. L’idéologue Sun-Ya- 
Tsen n’y pourrait rien.

—Alors, Sun-Ya-Tsen... ?
—Sun-Ya-Tsen a accepté volontiers 

toutes les missions que lui a données 
Youan-Shi-Kaï pour l’éloigner de la 
capitale au moment des élections.Est- 
il dupe ou conscient? Je ne saurais 
le dire.

—Et Youan-Sbi-Kai ?
—CVst un homme très fin, très re­

tors, mais très vdontaire et très 
ambitieux. 11 veut avoir le titre de 
président de la République, mais être 
réellement le successeur des empe­
reurs mandchous. On le soupçonne 
d’avoir hâté la fin de Vimpératrice- 
douairière en chargeant un fidèle mé­
decin de lui administrer un médica­
ment d’effet rapide et sfir. La dy­
nastie détrônée n’est plus représen­
tée aujourd’hui que par un empereur 
reux. Aujourd’hui, Youan-Shi-KaT, 
qui n’attend point de complications 
immédiates du cOtê des monarchistes 
s’efforce de discréditer la République 
en faisant hire par scs journaux qif- 
eile n’a réussi qu’à faire perdre à la 
Chine, la Mongolie et le Thibet. La 
conclusion logique est qu’il faut re­
venir à l’ancien état de choses et 
choisir celui qui l’incarnerait le plus 
parfaitement, c’est-à-dire lui-même, 
ce réactionnaire de Youan-Shi-Kaï, le 
féodal soutenu pas toute la vieille 
Chine.

—Le parlement Chinois est-il la re­
présentation de la pensée Chinoise ?

—La Chine n’a pas de pensée poli­
tique, elle se désintéresse de la Ré­
publique. Seuls les politiciens s’eu 
occupent. Le Parlement, c’est eux.

—Comment a été formée la Cham­
bre chinoise qui vient de faire ses 
débuts, dans la vie parlementaire ?

—Voici. Sont électeurs tous les 
Célestes payant deux dollars d’im­
pôt, ou possédant un capital de cinq 
cents dollars, ou ayant fait des étu­
des primaires complètes.

Eligible, on Test à meilleur comp­
te : Tous les citoyens sachant par­
ler le chinois et non illettrés peuvent 
être élus députés. Les élections 
comportent deux degrés. Les élec­
teurs du second degré sont nommés â 
raison de cinquante par député à 
élire. Chaque fraction de 8C0,000 
habitants dans une province donne 
droit à un député, avec un minimum 
de dix par province. Total : 623 dé­
putés.

—Les électeurs vont-ils volontiers 
au scrutin ?

—Us s’en soucient peu. Les élec­
tions sont faites par les Comités et 
les Sociétés secrétes, et la fraude y 
joue un rôle de premier plan.

—Quel est le parti le plus impor­
tant ?

—C’est indiscutablement le Kouo- 
mintang, le parti avancé, émanation 
de la Société secrète “toung-moung- 
houï.” Ce parti,, oui a une écra­
sante majorité, vendrait que la ca­
pitale fût transférée à Nankin. Il 
s’appuie sur le général Houang-Hsin, 
natif du Hou-Nan, et le pousse à la 
présidence de la République. Youang- 
Shi-Kaï s’efforce d’amadouer ce par­
ti sans lequel il ne pourrait gouver­
ner et il opère, dans cette oeuvre de 
corruption électorale, avec une extrê­
me habileté. En attendant, il ne 
peut compter d’une façon ferme que 
sur le parti du vice-président Li- 
Huan-Hong, le “hong-ho-tan'', qui 
compte 200 membres à la Chambre 
et qui a, par ailleurs, beaucoup de 
points de contact avec le parti de la 
majorité.

Le but avoué de Youan-Shi-Kaï est 
d’avoir une Constitution calquée sur 
la Constitution française de 1875.”

En continuant la conversation,T ai­
mable Céleste n'a pas dissimulé qu'il 
ne croit pas beaucoup au constitu­
tionnalisme de Youan-Shi-Kaï. Le 
tempérament du président actuel de 
la République chinoise ne ressemble 
pas du tout à celui du bon monsieur 
Wallon, le père épouvanté de la 
Constitution de 1875, qui ne fit ja­
mais fusilier aucun général et qu’on 
ne soupçonna jamais d’avoir voulu 
empoisonner aucune impératrice.

JOSEPH MOLLET. 
La “Croix” de Paris, 25 avril 1913.

ENCORE UNE SEMAINE
Et le grand concours du “ Devoiroù $15,000 
seront données en prix, se terminera.

LE CONCOURS SE
MINUIT,

TERMINERA A 
SAMEDI, LE 17 MAI

La liste des candidats ainsi que le nombre de leurs votes sera publiée 
lundi, mardi, mercredi et jeudi.

Tous les votes que nous recevrons après mercredi seront publiés à la 
fin du concours. Lisez le journal de lundi afin de vous mettre au courant 
des règlements qui concernent la fin du concours.

L’IVROGNERIE PEUT 
ETRE GUERIE

La vieille légende disant que Tivrogne- 
rie était incurable est disparue.

Beaucoup d’hommes boivent qui dé­
sireraient rompre avec cette habitude. 
Mais le whisky a miné leur constitu­
tion et créé en eux cette soif qu’ils ne 
peuvent oublier, et il leur faut du 
whisky ou quelque chose qui étanche 
leur soif, reconstitue leur organisme 
et raffermisse leurs nerfs.

La Prescription Samaria fait ces­
ser la soif, affermit les nerfs, refait 
la santé générale et rend la boisson 
désagréable et répugnante. Elle est 
sans goût et sans odeur et peut être 
donnée avec ou hors la connaissance 
du patient dans le thé, le café ou la 
nourriture. Les médecins et les hôpi­
taux s'en servent régulièrement. Elle 
a guéri des milliers de personnes au 
Canada et rendu le bonheur à des cen­
taines de foyers.

Lisez ce que dit Mme G., de Hull, et 
ce que ce remède a fait pour elle:

“Il y a quatre mois aujourd'hui que .i’ai 
commencé à me servir de votre remède. J’ai 
suivi la direction et obtenu les meilleurs ré 
Bultnts. Une semaine après que j’eusse com­
mencé l’omploi de votre remède, le patient 
cessa de boire, et il n’a pas pris un verre do 
liqueur depuis. J’espère que vous accepterez 
mes remerciements sincères. Espérant quo 
Dieu bénira votre remède où on en fora usa 
ce, je demeure.

“Mme O................ . Hull, Qué.
(Nom omis sur demande).

Si, maintenant, il y a quelqu’un dans 
votre ville qui ait besoin de ce remè­
de, parlez-lui-en. La philanthropie 
pratique ne peut trouver une meilleu­
re forme. Si vous avez un mari, un 
père, un frère ou un ami qui boit, ai- 
dez-les à se délivrer de cette habitude. 
Ecrivez aujourd’hui.

UN. PAQUET D’ESSAI GRATUIT 
de Samaria, avec brochure donnant 
détails complets, directions, témoigna­
ges, prix sera envoyé sous enveloppe 
cachetée à quiconque mentionnera ce 
journal. Correspondance strictement 
confidentielle. Le paquet d’essai seul a 
souvent obtenu la guérison. Ecrivez 
aujourd’hui. The Samaria Remedy 
Company, Pépt. 78, 49 rue Colborne, 
Toronto, Canada. En vente à Mont­
réal chez Lecours & Lanctôt, angle 
des rues Sainte-Catherine et Saint- 
Denis et aussi à la pharmacie d’Henri 
Lanctôt, angle Prince-Arthur et Bou­
levard Saint-Laurent.
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Seront donnés jusqu’à la fin du concours 

pour toute série de cinq abonnements an­
nuels à l’édition quotidienne du “Devoir”.
Il n’y aura pas d’offre plus avantageuse que
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celle-ci durant cette dernière semaine.
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Liste Complète des Prix
GRAND PRIX

I.—Automobile “Abbott-Detroit”, modèle 1913, d’une force de 40 
chevaux: voiture de tourisme, à 5 places, et d'une valeur de 
$2,500. Achetée chez M. Victor Lévesque, 530 Parc Lafontaine.

1.—Automobile “Overland”, modèle 69T. 1913, d’une force de 30 che­
vaux: voiture de tourisme à 5 places, évaluée à $1,350, achetée 
de la Pope Hartford Motor Co., 313 rue Université.

I.—Piano automatique, Heintzman & Co., style Mission, dont la va­
leur est de $825. Acheté de C.-W. Lindsay, Limited, Montréal.

1.—Grafonola Columbia “Grand”, évalué à $650, et de plus une va­
leur de $25 en registres. Acheté de la Canadian Graphophone 
Co., No 24 rue Victoria.

1.—Piano automatique “Lindsay” dont la valeur est de $600. Ache­
té de C.-W. Lindsay, Limited, Montréal.

!.•—Bourse de $500 en or.
1.—Ameublement évalué à $400, acheté de N.-G. Valiquette, Limi­

tée. 471-474 rue Sainte-Catherine Est.

PRIX DES DISTRICTS
7.—Pianos “Lindsay”, genre Louis XV, dont la valeur est de $350 

chacun. Achetés de C.-W. Lindsay, Ltd., Montréal.
7.—Grafonolas Columbia (nonpareil), évalués à $180 chacun. Avec 

chacun de ces instruments, nous donnerons des registres dont 
la valeur sera de $20. Ces prix sont achetés de la Canadian Gra­
phophone Co., 24 rue Victoria.

7.—Ameublements divers évalués à $125 chacun, et achetés de N.-G. 
Valiquette Limitée, 471-474 rue Sainte-Catherine Est.

7.—Bagues à diamants évaluées à $100 chacune, et achetées chez 
Henri Scott, 479-481 rue Sainte-Catherine Est.

7,—Certificats de $75 chacun qu’on peut échanger pour des marchan­
dises chez Dupuis Frères, Limitée, 447 rue Sainte-Catherine Est.

7.—Certificats de $60 chacun payables en marchandises chez Dupuis 
Frères, Limitée, 447 rue Sainte-Catherine Est.

7.—Certificats de $50 chacun, payables en marchandises chez Du­
puis Frères, Limitée, 447 rue Sainte-Catherine Est.

7.—Certificats de $40 chacun, avec lesquels on peut acheter des 
marchandises chez Dupuis Frères Limitée, 447 rue Sainte-Ca­
therine Est.

7.—Certificats de $30 chacun, payables en marchandises chez Du­
puis Frères, Limitée, 447 rue Sainte-Catherine Est.

7.—Certificats de $25 chacun, payables en marchandises chez Du­
puis Frères Limitée, 447 rue Sainte-Catherine Est.

PRIX SUPPLEMENTAIRES
Tous les candidats qui, à la fin du concours, auront recueilli

cent mille, votes ou plus et qui cependant n’auront pas gagné l’un
des prix énumérés plus haut, recevront comme prix un certificat de
$5, payable en marchandises chez Dupuis Frères, Limitée, 447 rue
Sainte-Catherine Est.
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PrixComment les Grands 
seront Décernés

LE PREMIER GRAND PRIX, l’automobile do tourisme “Abbott-Detroil” de $2,500, 
sera décerné au candidat qui de tous les concurrents obtiendra le ^lus grand nombre de 
votes.

LE DEUXIEME GRAND PRIX, l’automobile de tourisme “Overland” de $1,350, sera 
donné à celui qui arrivera deuxième.

LE TROISIEME GRAND PRIX, le piano automatique Heintzman Je Co., de $825, 
sera décerné à celui qui arrivera troisième.

LE QUATRIEME GRAND PRIX, le Grafonola Columbia “Grand” de $650, avec 
registi'cs d’une valeur de $25, sera donné à celui qui arrivera quatrième.

LE CINQUIEME GRAND PRIX, le piano automatique “Lindsay”, de $600 sera 
donné à celui qui arrivera cinquième.

LE SIXIEME GRAND PRIX, la bourse de $500 en or, sera donne à celui qui arri­
vera sixième.

LE SEPTIEME GRAND PRIX, l’ameublement de $400 sera décerne â celui qui arri­
vera septième.

Comment seront Distribués
les Prix des Districts

Le candidat qui aura recueilli le plus grand nombre de votes dans son district et 
qui ne sera pas le gagnant d’un des Grands Prix recevra un piano Lindsay de $350.

Le candidat qui obtiendra la deuxième place dans son district et qui ne gagnera 
pas un des Grands Prix recevra un Grafonola de $180 et une valeur de $20 en l’cgis- 
tres. Le candidat qui occupera la troisième place dans son district sans avoir droit à 
aucun des Grands Prix recevra c-mme prix un ameublement de $125.

Le candidat qui sera le quatrième de son district et qui ne sera pas le gagnant d’un 
des Grands Prix recevra une bague à diamant de $100.

Lo candidat qui sera le cinquième de son district et qui n'aura droit à aucun des 
Grands Prix recevra un certificat de $75 payable en marchandises.

Le candidat qui obtiendra la sixième place dans son district et qui n’aura droit à 
aucun des Grands Prix recevra un certificat de $60 payable en marchandises.

Le candidat qui sera le septième de son district et n’aura droit à aucun des Grands 
Prix recevra un certificat de $50 payable en marchandises.

Le candidat qui sera le huitième de son district et n’aura droit à aucun des Grands 
Prix recevra un certificat de $40 payable en marchandises.

Le candidat qui sera le neuvième de son district et n’aura droit à aucun des Grands 
Prix recevra un certificat de $30 payable en marchandises.

Le candidat qui sera le dixième de son district et qui n’aura droit à aucun des 
Grands Prix recevra un certificat de $25 payable en marchandises.

Département
“LE DEVOIR”

Téléphone Main 7461

du Concours
71a Saint-Jacques

MONTREAL, Qué.
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LA VIE SPORTIVE
V RANOTRUNtt^xT

LA LIGUE MAISONNEUVE
EST TRES POPULAIRE

Au concours hippipue

LES AMATEURS DE BASE BALL 
CJLT SERONT JOUEES DEM AI 
VILLE. — ON S’ATTEND A U 
RABLE,

NE PARLENT QUE DES PARTIES 
N APRES-MIDI AU PARC VIAU­
NE ASSISTANCE TRES CONSIDE-

Tjp programme dx- dimanche dans la 
ligne Maisonneuve est excellent et bien 
apte à attirer une nombreuse assis­
tance, Deux clubs n’ont pas encore fait 
leurs débuts. Ils prendront donc le 
champ pour la première fois demain. 
En effet, la Casquette alignera une 
formidable équipe contre le Viauville,

; reperdant que P\. A. St-Louis pré- : 
| sent era contre le Maisonneuve un ali-; 
gnement très fort. Dorais, l'ex-laneeur 1 
des Richmond, de la Ligue de la Cité, 
officiera dans la boîte pour le vlub de 
l’A. A. A. St-Louis, cependant que 
Miller et Bouliane eomposeront la bat- ! 

. terie dtn Maisonneuve.

Les parties dans
les grandes ligues

Voici les résultats des parties jouées 
hier dans les séries des ligues Natio­
nale et Américaine:

LIGUE AMERICAINE 
Washington . . .010000000—1 5 4
Chicago............... 00200130x—6 5 1

Engel, Gallia et Ainsmith ; Scott 
et Easterley.
Cleveland...............00001000—1 7 0
Boston................... 000001020—3 13 0

Blanding, Baskette et O’Neil, Ca- 
risch; O’Brien et Carrigan.
New-York.............102041001—9 14 1
Détroit..................000000000—0 5 4

Warhopi Ford et Sweeney; Willett, 
Zamloch et Stanage.
Philadelphie . .010002000—3 8 2
St-Louis...............60002000x—7 8 2

Houck, Wyckoff et Thomas; Weil- 
nian et McAllister.

POSITION DES JOUEURS

Dans la ligue 
Internationale

LES PARTIES D’HIER
Rochester ................ 30010020x—6 9 2
Baltimore .............  010002000—3 9 1

Danforthe, Johnson et Payne; Kee­
fe, Hughes et Blair. Arbitres, Quig­
ley et Fin ne ran.
Buffalo ....................000111001—4 7 2
Jersey City.............  002000001—3 G 2

Brandon et Crisp; Frill et Gowdy. 
Arbitres — Nallin et Hayes.
Newark ..................  000010000—1 6 3
Toronto ..................02000010x—3 9 0

Schacki et McCarthy ; Hearne et 
Graham. Arbitre — Muller.

G. P. Pourc.
Philadelphie . . . . 15 4 .789
Cleveland . . . 7 .682
Washington . . . . 12 6 .667
Chicago .... 10 .600
St-Louis . . . . . . 10 14 .417
Boston.............. . . S 13 .381
Détroit . . . . ,. . . 7 16 .304
New-York . . . . . . 4 16 .200

LIGUE NATIONALE
St-Louis . . . . —1 2 1
Philadelphie . . . 00000002 Ix--3 7 0

----- -, 7      — ~  O ~ 1
Alexander et Dooin.
Cincinnati . . . .000003000—3 9 0
New-York . . ..010000000—1 (i 2

Fromme et Clarke; Marquard, 
Crandall, Meyers et Wilson. 
Pittsburg .... 200010001—4 9 1
Boston..................100000031—5 11 2

Comnitz, Robinson, Simon et Kel­
ley; James et Whaling.

. .020000210—5 9 4
. .40010011X—7 6 1

Pierce, Reulbach, Humphries et Ar­
cher; Stack, Curtis et Miller. 

POSITION DES CLUBS

Chicago.
Brooklyn

G. P Pourc.
Philadelphie . . . 11 6 .647
Brooklyn. . . 8 .619
Chicago . . . 10 .583
St-Louis . . , 10 .565
New-York . . ... 10 10 .500
Pittsburg . . . . . . 10 13 .435
Boston . . . 12 .400
Cincinnati . . ... 6 16 .273

Un beau succès pour

POSITION DES CLUBS
G. P. P.C.

Buffalo ....................... 11 7 611
Baltimore .................. 12 8 600
Providence ................. 10 8 556
Newark ...................... 11 9 550
Montréal .................... 8 10 444
Rochester ................... 9 10 474
Jersey City ............... 8 12 400
Toronto ..................... 7 12 366

---------- «-----------

Ligue de la Cité
La ligue de baseball de la Cité offri­

ra un programme de premier ordre 
aux amateurs dé baseball demain 
après-midi au terrain dee Shamrocks. 
I.a première partie aura lieu entre les 
clubs Mascotte et Villerai, et la j 
deuxième grande attraction sera la 
joute Richmond-Balmoral. St-Martin, 
le grand crack " que les Millionnai­
res ont engagé sera le lanceur à la 
vogue de l’après-midi. Il est inutile 
<1 en écrire plus long, car le public sait 
a quoi s’en tenir sur les. mérites des 
clubs de.la ligue de la Cité.

Achetez vos billets

Au concours hippique, hier soir, l’é 
curie de Mlle Viau s’est ajouté de 
nouveaux prix ; elle a gagné un pre­
mier et ’un second prix. De son côté 
M. J. T. R. Laurendeau a vu ses che­
vaux lui gagner deux troisième prix.

L’épreuve la plus intéressante fut 
celle dee équipages “tandem” con­
duits par des dames qui devaient dé­
ployer une grande habileté en con­
duisant leurs deux chevaux sans en 
combre. L’équipage de Mme Mere­
dith conduit par Mlle Campbell, en 
gagnant cette épreuve, conquit la 
possession de Ja coupe Moore. Cette 
coupe revient à, la personne vui ga 
gne le premier prix trois fois. Mme 
Meredith avait déjà gagné en 1910, 
puis en 1912 et elle avait rempli les 
conditions en s’assurant la première 
place cette année encore. L’épreuve 
pour les chevaux de selle conduits 
par des dames et celle des chevaux 
sautant par paires, furent suivies 
avec attention. ^

Voici le résultat des épreuves : 
Classe 28 pour chevaux légers de 

livraison : 1er, Annette, à Jos. 
Btrachan ; 2e, Flashlight, à Stan­
fords, Ltd. ; 3e, Belle, à W.H.Paul ; 
mention, Jack, à Stuart Reynolds 

Classe 39 : Attelage double :
1er, Earl Grey et Sir Wilfrid, à 

Mlle Viau ; 2e, Airoplane et Bypla 
ne, A E. J. Jones ; 3e, Duclu-ss of 
York et Duchess of Marlborough, à 
J.T.R. Laurendead ; mention, Geor­
ge et May, à C. B. Gordon.

Classe 68 : Chevaux de chasse : — 
1er, Lord AI into, à Capt. Rodden ; 

2e, Canadian Belle, à Capt. Rodden ; 
3e, Miss Martha à J. T. R. Lauren 
deau -, mention, King Cole, à Capt. 
Rodden.

Class - 36 : Attelage simple : —
1er, Claremont, à H. F. Coa'i ; 2e 

High Lassie, à Wajor MacLean ; 3c, 
Illustrate, à A. W. Jacobs ; men 
tien, Roosevelt, à Albert Chartier.

Classe 59 : Chevaux de selle, pour 
dames :

1er, Vavara, à D. L. McGibbon : 
2e, Miss Dainty, à Capt. Rodden ; 3 
Confidante, à Mme J. A. McBlcy ; 
mention, Bide Mouse, à Capt. Rod­
den.

Classe 42 : Attelage tandem.
1er, Tissington Glitter et Tissing- 

ton Royalist, à Mn e H. V. Meredith 
(coupe Moorel ; 2e, Eye Opener et 

I Wonder, à Mile Viau ; 3e, Going 
Some et So Am I, à L. N. Bate ; 
mention, Park Lane Gem et Wild Ru­
by à Mme H. V. Meredith.

Classe 74 : chevaux sautant par 
paires :

1er, Cobourg et Edingtoo, à Sunny- 
brook Fram ; 2e, The Wasp et Elm­
hurst, à Hon. Clifford Sifton ; 3e, 
Skyscraper et Ironsides, à Hon. Clif­
ford Silftr.n ; mention, Flying Fox, 
à N. Gravel et Shot à Enniscarts 
Farm.

T

U
LA SEULE EOUTE A DOUBLE VOIE 

Equipement de piemlère classe

MONTREAL ET TORONTO
9 a.m.,9.40 a.m.,7.30 p.m. ,10.30 p.m

Wagons-saIon, restaurant et bibliothè 
que sur les traine de jour; wagons-lita 
Pullman éclairés h Pélectricité, sur Ijes 
trains de nuit.

L’ “INTERNATIONAL LIMITED”
LE TRAIN FAK EXCELLENCE AU 

CANADA
Quitte Montréal pour Toronto et Chica­

go à 9.00 a.m., tous les joura.

BILLETS DE FIN DE SEMAINE
en vente aujourd'hui et demain.

CONCOURS HIPPIQUE D'OTTAWA
MONTREAL A OTTAWA <■! BJO QC

retour.....................................
(Comprenant billet d’admission)

Départ 14 mai 
mai 1913.

retour jusqu’au 10

EXCURSIONS DE COLONS
Billets aller et retour pour l’Ouest du 

Canada via Chicago, en vente chaque 
mardi, jusqu’au 28 octobre, h prix très 
réduits. Billets bons pour deux mois.

BUREAUX EN VILLE
122 rue St Jacques. Tél. Main 6905. Hôte! 

Windsor ou gare Bonaventure

Aux courses de Pimlico

Les billets de saison du National 
sont en vente. Les amateurs pour­
ront s’en procurer en s’adressant au ' 
gérant Cattarinich, à L. Provost, 584 j 
Lafontaine, à Maisonneuve; restau- j 
rant Chanteclerc (Jos. Payette) , 522 
rue Sainte-Catherine-Est; Odilon Dé- 
sourdy, 137 boulv. Saint-Laurent.

L’Association Artistique et Athlé­
tique Ahuntsic Ltée, a remporté, 
jeudi soir, un succès inattendu dans 
la délicieuse soirée qu’elle avait or­
ganisée à l’occasion de l’ouverture de 
la saison nouvelle.

Tous les numéros au programme 
ont été rendus avec un brio inaccou­
tumé et les spectateurs ont applaudi 
à outrance les amateurs et artistes.

Il faut dire que malgré l’apparence 
de mauvais temps et une température 
un peu froide, les amis de l’Associa­
tion se rendirent quand même en 
grand nombre et n’eurent pas à le re­
gretter. Ce fut une soirée idéale et 
nous sommes heureux de féliciter les 
personnes qui y prirent part et de 
dire que toutes furent appréciées et 
applaudies comme elles le méritaient.

Mentionnons l’orchestre du Cercle 
Paroissial du Saint-Enfant Jésus ain- 
=i que M. F. Langlois et Jean Désy 
qui remportèrent un beau succès; 
Mlle Lilas Gingras, élève de Mme 
MacMillan, qui charma son auditoire 
Par de délicieuses mélodies, les frères 
Edwin (en costume) qui furent rap­
pelés et enfin MM. Wühelmy et Mc- 
Caughan, qui rendirent l’opérette "I. 
Pifferari” et qui furent rappelés.

Enfin efit Leu le bal tant désiré, 
avant lequel le Président de L’A.A. 
A. Ahuntsic procéda au tirage du 
prix de présence qui fut gagné par 
Mlle Lambert, de Saint-Basile.

Somme toute, cette soirée fut bien 
réussie et les organisateurs peuvent 
se féliciter d’avoir ainsi contribué à 
faire connaître davantage 1/Associa­
tion Artistique et Athlétique Ahunt­
sic Limitée qui va de Pavant et dont 
nous aurons l’occasion de parler en­
core bientôt.

-4-

Le baseball à la
Longue-Pointe

Dimanche prochain, le 11 mai, à 2.30 
p. m., aura lieu une partie de base­
ball entre les clubs Saint-Paul de Viau­
ville, et Longue-Pointe, au terrain dm 
Longue-Pointe.

I.a batterie du Saint-Paul de Viau­
ville se composera de D. Bourassa et 
A. Patenaude.

Ligue Canadienne
Ottawa .................320011120—10 12 1
Berlin .................  610000000— 2 3 3

Ostermeyer et Lage; Kehoe et Rei- 
dy. Arbitre — McLaughlin.
Peterboro .............000020200— 4 8 1
Brantford ............ 10302060x—12 17 2

Sterling, Belding et McNeaî; Cler­
mont, Coose et Lamond. Arbitre — 
Daley.
Hamilton ............ 01253011x—13 14 2
Guriph....................200030000— 5 10 3

Rose et Fischer; Fritz, Schaefer, 
Anderson et Daniels. Arbitre—Black.
London .................010012600—10 11 5
St-Thomas.............015400100—11 16 4

Talbott, Purpsedonn et Foye; Ba­
ker. Bush et Powers. Arbitre—Halli- 
ffan.

Leur jeu au bâton
Voici le classement des joueurs du 

club Montréal pour leur jeu au bâton 
jusqu’à dats

Où ils jouent

Newark à Montréal. 
Jersey City à Toronto. 
Providence à Rochester. 
Baltimore à Buffalo.

Allen...............
G. Ab. R. H. P.C

.. 15 55 8 19 .345Griggs............. ... 5 6 2 2 .333Lennox ........... ... r, 9 i 3 .333G'ilhooly......... .. 18 72 10 22 .306Burns............... .... 13 40 5 12 .300
McGraynr.-... . . . 4 8 2 2 250
Purtell............ ... 13 36 7 8 .222Smith............ .... 7 14 1 3 .214
Hanford......... .... 12 45 C 9 .200
Cunningham . . . 9 25 2 5 .200
Madden............. . 7 21 i 4 .190Yeager ........ . . 18 7 V 5 13 .183Miller.......... .. 17 f)f> 1 12 .182
Demnitt......... .. 12 34 5 6 .176Maaon............. .. 3 7 0 1 .143
Esmond............ .. 15 59 5 8 136Dale............... .. 3 8 n 1 .125
Matti-n........... ... 5 12 0 1 .083

LA PREMIERE EPREUVE D'HIER
A ETE GAGNEE PAR WOODEN
SHOES.
Pimlico, Md.. 10. — Wooden Shoos a 

gagne la première course d’hier. Voici 
les résultats des épreupes :

1ère course, chevaux do 2 ans. à ré­
clamer, 8400, 5 furlongs : 1. Wooden 
Shoes, 110, Troxter, straight 83.00, 
place 82.50, show 82.10 ; 2. Rover 
Oliver, 109, Butwell, place S3.70, show 
32,sO ; .}. Bulgar, 109, Turner, show 
82.40. Temps, 1.02 1-5. Kettledrum, 
Milky May, Molma ont aussi couru.

2ême course chevaux de 3 ans et 
plus, a reclamer, 8400, six furlongs : 
L Magazine, 120. Matthews, straight 
810.80. place 51.90, show 83.40f 2. Àm- 
brosc, MIT, Troxter, place sS.flC», show 
82.70 : .1. Horace E., 117. Sterling, 
show 83.20. Temps, 1,15 1-5. Arran, 
Aviator, Hermos Jr., Lady Irma, O. 
I. Buster, Grenida, Torn, Hollan, 
Kinder Lou,, Golden Vale, Firm ont 
aussi couru.

3èmc course, chevaux de 3 ans et 
plus, 8500, six furlongs : 1. Horron, 
105, Turner, straight 84.10, place $2.40, 
show 82.30 ; 2. Tartar. 108, Wolfe, 
place 82.50. show $2.40 ; 3 Ringljng, 
100, Robbins, shorn 83.30. Temps, 1.14. 
Mediator, Union Jack ont aussi cou­
ru.

4èmn course, steeplechase, chevaux 
de 4 ans et plus, SOCO, 2 milles : 1.
Buckthorn, 149, Lynch, straight 85.90, 
place 82.00, show 82.60 : 2. Himation, 
140, Henderson, place 82.50, show 
$2.40 ; 3. Old Slat, 137, Williams,
show Si. 10. Temps, 3.51 4-5. Flying 
A anker, Sir (’loges, Seven Star ont 
aussi couru. Senator Wood a tombé.

CITÉ

DE

MONTREAL.

VENTE A L’ENCHERE DE 
MATERIAUX DE DEMOUMI,

Sur les lieux, à la date ft à l’heure ci- 
npvfcs ment ion nées, seront vendus à l’enchère 
tous les matériaux de demolition des bâtisses 
suivantes :

VENDREDI, LE 16 MAI 1913, A 
10.30 HEURES A. M.

Les bâtiments situés sur les lots du cadas­
tre No. 1335 et 1336. et portant le No. civi­
que 110 do lu rue Young et 167 à 173 inclu­
sivement de la rue Ottawa, quartier Sainte- 
Anne.

Les conditions de la vente, ainsi que tous 
les renseignements dont .m aura besoin, pour­
ront être obtenus du Bureau de 1’ Sgont des 
Achats et des Ventes à l’Hôtel de Ville.

Par ordre du Bureau des Commissaires,
L. N. SENEGAL, 

Secrétaire
MARCOTTE FRERES,

Encanteurg.
Bureau des Commissaires,

Hôtel de Ville.
Montréal, 9 mai 1913.

LE PELERINAGE DE ...
ROME & LOURDES i

t.e départ aura lieu le 21 juin prochain de Montréal at de 
Québec. Il ne reale nue fort p?u de cabines disponibles et les jt] 
personnes qui désirent faire ce beau pèlerinage feraient bien 
de s'inscrire immédiatement.

Le coftt entier du voyage, est 838B.00, toutes dépenses 
cnniprisçs.

de sifsse^Hc.”* *Mr '* ’*» grandes ville» do France, dTtalie.

Demander, le programme détaillé h

MM. HONE & RIVET
9 BOULEVARD ST-LAURENT, MONTREAL.

LES
ORGANISATEURS

Tél. Main 2605.4097. (Entra le» rues Salnt-Jacguas et Notre-Dame)

BONNE BAY LIMITEE
AVIS

Une ASSEMBLEE GENERALE des 
Actionnaire de BONNE BAY LIMI­
TEE, pour 1’ icction des directeurs, 
l’adoption des règlements et la tran­
saction dns affaires de la compagnie, 
chamLre 4. 43 rue Saint-Gabriel, Mont­
réal, lundi, !e 26 MAI courant, à 4 
heures de l’après-midi.

Par ordre du Bureau de direction, 
ADELARD LEDUC, 

Secrétaire.
Montréal, 9 mai 1913.

PROVINCE DE QUEBEC. District 
de Montréal, Cour Supérieure, No. 
3744. Georpianna Locours, des cité et 
district de Montréal, épou.-.o commune 
en b ion a d’Augusto Courtois, menui­
sier, du môme endroit, a, -e jour, ins­
titué une action en séparation do biens 
contra son mari. Montré.:!, 29 avril 
1913. MONTY & DURANLEAU, Pro­
cureurs de la demanderesse.

AUTOUR DU MONDE
$639.10

EMPRESS OF ASIA
de Liverpool, le 14 Juin

PORT D’ESCALE
Madeira, Cape Town, Durban, Colombo 

Singapore. Hong Kong, Shanghai, Nagasaki. . 
Kobe et Yokoh&ixia.

Y. M. C. A., CINCINNATI, OHIO
TAUX REDUITS

Viâ Chutes Niagara et Buffalo ou Détroit. 
Départ les 12, 13 et 14 mai. Limite de retour 
31 mai.

HÔTEL CALEDONIA SPRINGS
MAINTENANT OUVERT

BILLETS DE FIN DE SEMAINE
MAINTENANT EN VENTE

TORONTO
*9.05 a.m., et *10.00 p.m.

A la gare Union
Wagons-salon sur le train de jour

*11-15 p.m., à la gare de la ru« Yonge 
WAGONS A COMPARTIMENTS ET WA­

GONS-LITS ECLAIRES A L’ELEC­
TRICITE

SERVICE DES GRANDS LACS
Maintenant en vigueur 

Les navires partent de Port McNicoll, tous 
les jours, excepté le vendredi et le 

dimanche

EXCURSIONS DE COLONS
Billets d’aller et retour en vente pour Win- 

Dipeg, Edmonton et gares intermédiaires.
Tous les mardi jusqu’au 28 octobre. Limite 

de retour 2 mois.

BUREAUX DES BILLETS:
141 143 rue Saint-Jacques. Tél. Main 8125 

ou l’Hôtel Windsor, et aux gares Place 
Viger et Windsor.

um La Route 
Pittoresque 

de Québec
Les trains partent de la gare de la rue 

Sainte-Catherine Est comme suit: 
f9 00 a.m.—L’Épiphanie, Jiawdon, Jo- 

Bette, Chutes Shawinigan, Grand’- 
Mère. Jonc. Rivière à Pierre, Qué- 
bec et gares intermédiaires.
Service de wagons-salons-buffets. 

f4.0j p.m. — L’Épiphanie, Joliette, 
Chutes Shawinigan, Grand’Mère, 
Jonc. Rivière à Pierre et gares in­
termédiaires.

f5.30 p.m.—L’Epiphanie, Rawdon, Jo- 
Hette, St-Lin, New Glasgow, St-Jé­
rôme et gares intermédiaires.

§9 15 a.m.—L’Epiphanie, Joliette et 
Rawdon, (par la Jonc, de Rawdon) 
et gares intermédiaires-, 
tTous les jours excepté le dimanche. 
§Le dimanche seulement.
Les billets de 10 passades pour 

Rawdon et les endroits sur l’em­
branchement de Montfort sont 
maintenant en vente.

EXCURSIONS DE COLONS 
Taux réduit pour Winnipeg, Bran­

don, Régina, Saskatoon. Prince Albert, 
Edmonton, Athabasca Landing, (l’en­
trée de la fameuse région de la Rivière 
la Paix) el autres endroits de l'Ouest 
canadien. Départ tous les mardi jus­
qu’au 28 octobre. Limite do retour 
deux mois.

LE GUIDE DES COLONS 
Procurez-vous cette brochure 

donnant tous les détails au sujet 
des “Homesteads” gratuits situés 
sur le parcours du Canadien Nord 
dans l’Ouest Canadien.

L’HOTEL DU LAC ST-JOSEPH 
OUVRIRA, LE 15 JUIN 1913. 
BUREAUX DES BILLETS EN VILLE
220-230 rue Saint-Jacques. Tél. Main 

6570, Hôtel Windsor. Té). Uptown 
1187, ou à la gare de la rue Sainte- 
Catherine Est. Tél. La Salle 141.

CiE&HÉMuTRANSATLANTIQUE

LIGNE POSTALE FRANÇAISE 
NEW-YORK, HAVRE, PARIS 

Départs tous les jeudis à 10 heures A. M. 
France 15 Mai France 5 Juin
La Provence 22 Mai La ShvoIo 12 Juin
La Lorraine 29 Mai La Provence 19 Juin

DEPARTS SUPPLEMENTAIRES 
Tous les samedis à 3 heures P. M. 

Paquebots ne transportant qu’un» seule 
classe de passagers de cabine.
Caroline 24 Mai Rochambeau 31 Mai

DE MONTREAL AU HAVRE 
La Touraine, 24 mai et 21 juin 

Pour passages, s’adresser h GENIN, TRU­
DEAU ET ( JE. LTEE,, Agents Généraux 
pour le Canada, 22 Notre-Dame Ouest, Mont­
réal; ou aux agents suivants: Hone & Rivet, 
9 Blvd. Saint-Laurent; \V. H. Henry Impe­
rial Bank Bldg., ; Thos. Cook & Son., 330 
Sainte-Catherine Ouest; Agent pour le fret: 
James Thom. 1 i 3 Notre-Dame Ouest.

PROVINCE DE QUEBEC, District 
de Montréal, Cour de Circuit, No. 
1607. H :rmas Gariépy, agent finan­
cier, de Montréal, demandeur, vs. J. 
F. Laçasse, de Montréal. Le 21ème 
jour de mai 1913, à dix heures de l’a­
vant-midi, au domicile du dit défen­
deur, au No 46 rue Labadie, en la cité 
de Montréal, seront vendus par auto­
rité de justice les biens et effets du 
défendeur saisis en cette cause, con­
sistant en un piano et meubles de mé 
nage, etc. Conditions: argent comp­
tant. L. J. S RACETTE, H.C.S. Mont­
réal, 9 mai 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, District 
de Montréal. Cour Supérieure, No 
2163. Louis Joseph Laurin, marchand, 
et Philias Nadon, cultivateur, de Sto- 
Dorothée, district de Montréal, ci-de­
vant Sfre-Dorothé Canning Co., de­
mandeur, vs. Arthur Durocher, de 
Montréal, manufacturier, y faisant af­
faire seul sous le nom rie National 
Preserv eg Co., défendeur. Le 19èmc 
jour do mai. à dix heures de l’avant 
midi, à la pince d'affaires du dit dé 
fendeur, au No 1208 rue Parthenais, 
en la ciu de Montreal, seront vendus 
par autorité de jm-Cce les biens et ef 
Cuts du dit défendeur- saisis en cette 
cause, cor.chtant en un coffre fort, to- 
Tito.--., ."V 'icl'o*- . et oignons en con- 
■u'C' - n bv.i's, belt?s, etc., etc. Condi 
lions : argcc.it comptant. L. J. S. RA 
CETTE, H.C.S. Montréal, 9 mai 1913.

COMPLIMENTARY 
Kodak Dealers:
Aumont’s Drus Store,

2710 Notre Dame St. W. 
A. Brillon, 1 185 Rue St. Denis 
J. A. Chevrier. 350 E. Rue Beaubien 
J. A. Chevrier,

Cor. St. Lawrence and Zotique 
Joseph Contant.

231 Notre Dame St. E.
J. C. Deneault,

73 St. Catherine St.. Maisonneuve 
J. W. Elcome.

SU 1 St. Catherine St. W. 
E. Ethier, 1843 Notre Dame St. W. 
E. Ethier. 933 Notre Dame St. W. 
É. Ethier. 2278 Notre Dame St.
E. Ethier. Ville Emard 
Hearn & Harrison,

35 Notre Dame St. E. 
Heasley & Co., 315 Bleury St.
Dr. R. Hebert.
647 Notre Dame St., Maisonneuve 

Dr. R. Hebert,
259 La Salle St., Maisonneuve 

D. H. Hogg Co.. Reg'd,
ISO Craig St. W. 

D. H. Hogg Co., Reg’d,
374 St. Catherine St. W.

ïsit the

ÜDDAK EXHIBITION
Hundreds of Pictorial Enlargements

ILLUSTRATED LECTURES by 
DR.W2 TORRENCE STUCHELL

FASCINATING MOTION PICTURES

THE ARENA
May 13th-17th.

Open Tuesday Evening, and 
from 2 to 10 p. m. balance 
of the week. (Lectures at 
3 and 8 p. m.)

TICKETS may be obtained of any of the following

D. H. Hogg Co., Reg'd,
496 St. Catherine St. E. 

Horace R. Huot,
Cor. Laurier and Park Ave. 

Sydney Innés, 613 Wellington St. 
L. Jos. Lafontaine,

471 Mount Royal Ave. 
Lanctôt & Brault.

820 St. Lawrence Blvd. 
A. F. Larose,

1101 Mount Royal East 
A. F. Larose,

Cor. Sherbrooke and St. Lawrence 
LecoursA Lanctot,
__ _ 310 St. Catherine St. E.
The Dr. J. Leduc Drug Co..
Cor. Notre Dame and Chaboillez Sq. 

The Dr. J. Leduc Drug Co.,
„ _ 1089 St. Catherine St. E.
The Dr. J. Leduc Drug Co..

Cor. Desiry and St. Catherine 
Sts., Hochelaga 

The Dr. J. Leduc Drug Co.,
Cor. Ontario and Amherst Sts. 

The Dr. J. Leduc Drug Co.,
Cor. St. Denis and Sherbrooke Sts. 

The Dr. J. Leduc Drug Co..
1181 St. Lawrence Blvd.

Victor Levesque,
530 Parc Lafontaine 

Rosario Martineau,
Cor. Mt. Royal and St. Lawrence 

Rosario Martineau.
Cor. St. Denis and Laurier 

Rosario Martineau.
Cor. St. Denis and Mary Anne 

Martineau Pharmacy.
2300 St. Lawrence Blvd. 

Henry Morgan & Co. Limited 
W. Notman & Son, 79 Union Ave. 
Roger Pasquin, 2096 Ontario St. E. 
H. Phaneuf. 836 Ontario St. E.
Dr. J. E. Prévost,

St. Denis and Roy Sts. 
A. D. Sawyer. Windsor Hotel 
F. H. Spearman.

4190 St. Catherine St. 
Ste. Cunegonde Pharmacy,

1510 St. James St. 
Stroud Photo Supply Co..

669 St. Catherine St. W. 
Van Horne Drugstore,
Cor. Van Horne and Hutchison Ave. 
James Walker Hardware Co..

252-254 St. James St.

Russell-Knight “28” modèle de tourisme, $3,250. 
Russel-Knight “28” modèle de route, $3,200. 
Russell-Knight “28” à sept passagers, $3,500.

F. O. B., Toronto Ouest

LES AUTORITES DE PARTOUT 
RECOMMANDENT

lussell-Kni
Les hommes qui s’y connaissent en automobiles—ceux qui en ont conduit 
dès les premiers jours et qui ont comparé attentivement la Russell-Knight 
avec d’autres voitures de haute qualité sont unanimes à reconnaitre sa 
supériorité absolue.

Le dessin est récent et servira de modèle non seulement pour 1913 mais aussi pour 
1914. Le moteur Russell-Knight est un progrès même sur les moteurs Knight des 
voitures brevetées de l’Europe et des Etats-Unis. C’est absolument le dernier modèle 
de Knight, examiné et approuvé par un corps d’ingénieurs inférieur à nul autre au 
monde. Le modèle Russell-Knight “ 28 ” d’aujourd’hui est un succès reconnu.

Le tonneau est d’un dessin entièrement nouveau—aucune pièce, aucun accessoire n’y est visible à 
l’extérieur. C’est un tonneau de belle apparence, fait pour donner le confort et l’espace.

Le levier de gauche de la Russell laisse les quatre portes libres. Le chauffeur peut voir très bien
dans les deux directions avant de s’engager dans un passage difficile. Le coupe-vent d’arrière_une
caractéristique unique et exclusive de la Russell, est d’un grand secours quand les vents sont im­
pétueux ou les routes poussiéreuses.

Les jantes détachables et la jante carrée épargnent maintes réparations sur la route. L’espace 
suffisant réservé entre la voiture et le sol et en même temps l’abaissement du centre de gravité 
en font l’automobile idéale pour les routes canadiennes. La pompe de pouvoir pour les pneus épar­
gne tout le travail de gonflement des pneus. Allez à la succursale ou chez l’agent le plus proche 
et voyez l’automobile. Catalogue sur demande.

RUSSELL MOTOR CAR Go.
l_l MIXED

5 Avenue du Parc
MONTREAL, Qué.

■■TuptoaH 
NOTPCRBSr TO

Agents à Québec : Jack O'Brien 
Automobile Company.

Agent à Danville et Sherbrooke: 
J.-F. O’Donnell.

Agents à Trois-Rivières 
sereault & Paré.

Des-

ANNEAUX
DE

MARIAGE

Le plus beau choix en or solide :—
10K. de $3.00 à...................... $7.00
14K. de $0,50 à...................... $11,50
18K. de $6.50 à...................... $13.50

Tout anneau acheté cnez mol est gra­
vé gratuitement.

J. A. J]MOXI)
Horloger, b I ou tier et opticien 

. 245 STE-CATHERINE-EST. 
Tél. Bell 4138.

BANQUE 
D’HOCHELAGA

AVIS est par les présentes donné 
qu’un dividende de deux et un quart 
pour cent (214%) égal au taux de 
neuf pour cent (9%) par année sur 
le capital payé de cette Institution, a 
été déclaré pour le trimestre finissant 
le 31 mai prochain et qu’il sera paya­
ble au Bureau-Chef de la Banque et 
à ses succursales, le et après le 1er ' 
juin prochain aux actionnaires inscrits i 
au registre le 16 mai.

Par ordre du Conseil de Direction,
F. G. LEDUC, !

Gérant. ^

OUVERTURE

7 MAI
PLUS ATTRAYANT QUE JAMAIS

lOO-ATTRACTIONS-lOO

PROVINCE DK QUEBEC, District 
de Montréal,Pour Supérieure, No 81b, 
Thomas 8. Damer, agent rt'tm 
meubles des Cité et district de Mont 
réal, demandeur vs J. Emmanuel Da 
mer, autrefois employé civil et Aloxi-

na Valiquctte, célibataire, toqs deux 
des Cité et District de Montréal ; 
Emmanuel Valiquette, teneur de li­
vres de la Cité de Chicago, Etat de 
rillinois, l'un des Etats Unis d'Amé­
rique ; Léa Valiquette, de la ville 
d’Ottawa, province d’Ontario, femme 
d’Alex. Pinet, ingénieur civil du mê­
me endroit : et le dit Alex. Pinet, 
tant personnellement que pour auto­
riser son épouse aux fins des présen­
tes, défendeurs.

Il est ordonné au dit Emmanuel 
Valiquette, teneur de livres, de nom 
paraître durant le mois. Montréal, 5 
mai 1913. T. DKROME, Député-Prot*- 
notaire.

PROVINCE DE QUEBEC, Distrid 
de Montréal, Cour de Circuit, Nu 
2599. Abraham Schneer, demandeur, 
vs. J. Stefanko, défendeur. Le 19èma 
jour rie mai 1913, h dix heures de l'a­
vant-midi, à la place d’affaire du dil 
défendeur, au No 39 rue McCord, en 
la cité de Montréal, seront vendus pat 
autorité de justice les biens et effets 
du dit défendeur saisis en cette cau­
se, consistant en épicerieis, etc. Con­
ditional argent comptant JOSEPH 
BOY, aOfl.sMir>nti<<falbiiirtHlB, i
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LES FÊTES DE JEANNE
D’ARC A ORLEANS

L’histoire d’une procession fameuse. — Un article de 
M. Louis Madelin

Pour la première fois, depuis 1res 
longtemps, la procession tradition­
nelle qui marquait les fêtes de Jean­
ne d’Arc, à Orléans, n’aura pas licfj 
cette année. Devant les exigences du 
maire d’Orléans, M. Rabier, Mgr 
Touchet n’a pas cru devoir mainte­
nir l’usage traditionnel.

M. Louis Madelin, très connu au 
Canada, écrit à ce propos dans la 
République Française:

La procession n’avait été supprimée 
que pendant la Terreur et les quatre 
années qui suivirent. C'est, si je ne 
me trompe, le premier Consul qui la 
rétablit, et, sous tous les régimes, 
pendant cent six ans, on vit se dé­
rouler de Sainte-Croix aux Tournel- 
les le cortège traditionnel.

Tous y prenaient part. J’ai vu ja­
dis les robes rouges des magistrats 
se mêler aux surplis des prêtres, les 
pantalons garance de la troupe jeter 
une note éclatante sur les robes blan­
ches de communiantes, les généraux 
derrière les suisses, les corporations 
P&e-méle avec les Congrégations, 
les pompiers, dont la fanfare alter­
nait avec les hymnes religieux, le 
préfet du Loiret — qu’il fût catholi­
que ou protestant — marchant sans 
aucun embarras devant une brigade 
l’évêques et (je vous assure) MM. 
idger et Rabier, magnifiquement pa- 
?oisés de tricolore, allant au pas 
i’un cardinal.

Rien ne ressemblait moins à une 
■nascarade. Ce qui mettait de l’unité 
lans ce cortège disparate, c’était un 
lentiment commun de contentement.
4 l’exception de quelques-uns des 
aarticipants qui venaient là. com- 
nandês de service, on sentait comme 
m sentiment d’allégement: c’était le 
jour où Jeanne établissait la trêve 
des querelles, et la procession était 
la matérialisation de cette paix d’un 
jour.

J’ai, les années passées, raconté 
comment M. Clemenceau avait con­
tribué à troubler la fSte. On prit pré­
texte de ce que l’Eglise était séparée 
de l’Etat pour faire des objections 
au maintien du traditionnel cortège. 
C’était absurde. En Amérique, où 
l’Eglise est séparée de l’Etat, le pré­
sident de la République paraîtrait 
fort bien dans un cortège oü des évê­
ques auraient coiffé la mitre. Les So­
ciétés de secours mutuels sont, grâce 
à Dieu, séparées de l’Etat, et cepen­
dant un préfet ne se croit pas terni à 
éviter de prendre place dans un cor 
tège mutualiste. La municipalité 
l'Orléans déplora l’événement. Elle 

' fit des démarches sans nombre pour 
pie l’on évitât la rupture et n’y ré­
ussit pas. Je le crois bien: c’était
bien à son intention que tout cela 
tait machiné. Sar il faut, toujours 

en revenir là. Si, en France, tout fi­
ait par des chansons, tout commence 
par une manoeuvre électorale.

Le Conseil municipal était, il y a 
quatre ans, en majorité, opposant; 
opposant sans excès. Le maire vivait 
en paix avec Dieu et les hommes. 
Mais c’était un progressiste et M. 
Sabler ne l’aimait point. Or, nul n’i- 
u ri ore que M. Rabier est, par destina­
tion naturelle et droit divin, maître 
du Loiret. Il lui apparaissait ou­
trageant qu’un Conseil municipal dé­
libérât, qu’une municipalité gouver­
nât en Orléans qui ne fut pas rabiê- 
-iste.

Quelle belle occasion M. Rabier 
avait ià de mettre la municipalité 
dans l’embarras ! On ferait un cortè- 
se purement civil oh, pour que le 
îlergé ne se “collât” pas, on intro­
duirait pour plus de sûreté la Loge 
naçonnique — tant il faut qu’il y 
lit toujours des pontifes dans ce cor­
tège laïcisé. Les prêtres, cependant, 
léclaraient qu’ils sortiraient. Où le 
maire irait-il ? Si le maire lâchait 
es prêtres, les prêtres le lâcheraient. 
Le maire alla où la tradition lui im­
posait d’aller ; il se souvint que 
Jeanne s*était acheminée vers les 
Tournelles au milieu du chant des 
prêtres, sans le moindre franc-maçon 
à ses côtés.

Alors la campagne commença ; la 
municipalité “cléricale” devenait le 
bouc émissaire ; c’était son intran­
sigeance qui avait empêché qu’on s’ac­
cordât; Orléans allait être privé de 
ses belles fêtes. Voilà ce que c’est que 
d’avoir une municipalité réactionnai­
re. Si M. Rabier avait été maire, tout 
se fut arrangé. Il eût fléchi M. Cle-
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menceau, il eût fléchi M. Monis, il eût 
fléchi le diable.

Cependant les choses ne tournaient 
pas ainsi que l’eût voulu M. Rabier. 
La fête religieuse prenait tous les ans 
un éclat plus grand, et si Orléans re­
grettait l’ancien cortège, les cardinaux 
et évêques faisaient recette sans qu’on 
parût éprouver le besoin de voir M. 
Rabier sous la bannière de Jeanne la 
Pucelle. Et la municipalité restait po­
pulaire.

On sait par quel tour de passe-passe 
M. Rabier a confisqué la mairie d’Or­
léans. Un sectionnement savant de la 
ville, fait presque à la dernière heure, 
encore que préparé de longue main, 
eut comme résultat que l’opinion or- 
léanaise n’ayant pas changé, la muni­
cipalité le fut. La politique a de ces 
mystères. Et M. Rabier devint maire. 
La Loge changea le Grand Architec­
te de l’Univers.

Un si farouche anticlérical allait, 
pensait-on, mettre fin à la procession 
religieuse, scandale que seul pouvait 
tolérer le maire précédent issu des sa­
cristies. Vous ne connaissez pas nos 
gens.

M. Rabier étant devenu maire, la 
victoire sur la superstition était suffi­
sante: on pouvait être grand et gé­
néreux, laisser cette superstition se 
manifester. Il y aurait mieux: M. Ra 
hier tendrait la main à l’évêque d’Or­
léans. Il le convierait à reprendre la j

La Fédération Nationale 
Saint-Jean-Baptiste

DEUXIEME FETE ANNUELLE DE 
LA FEDERATION NATIONALE 
SAINT JEAN-BAPTISTE.

SOUS LA PRESIDENCE DE SA 
GRANDEUG MGR BRUCHESI 

Dimanche, Il mai 1913, au Monu­
ment National, à 8 heures du soir. 

Séance des œuvres économique*. 
PROGRAMME 

Piano, Allegro apparionato.
Saint-Saëns

Mlle Germaine Malepart 
Violoncelle, Romance.

Van Goens
Nap. Dansercau 

Conference : Vers les œuvres. 
Rév. Père Bourgeois, S.J.

IDUPUIS FRERES. Limitée. ■Ï-Ct. DUPUIS FRERES, Limitée | IDUPUIS FRERES, Limitée!

No 4 Chant : Elle ne m’aime pas.
Verdi

(Extrait de Dom Carlo)
M. Ulysse Faquin.

Violon. ( a ) Adagio. Ries
(b) Zéphyr. . .Hubay 

M. Albert C’hamberland 
Chant : Chanson ancienne.

Sausay
avec obligato de violon et de violon­

celle.
Madame Desmarais 

Cette séance est gracieusement orga­
nisée par Madame üesmarnis.

Ive matin du même jour, à 9 heures 
aura lieu en la chapelle de Notre-Damo 
de Lourdes la messe du Saint-Esprit. 
Sermon par le Rév. Père Lalande. 
Chant sous la direction de Mlle Lefeb­
vre, professeur.

Nos membres doivent se présenter 
avec leur carte ; les abonnés, à “ La 
Bonne Parole ” avec le jjournal.

ASSOCIATION PROFESSIONNEL­
LE DES EMPLOYEES DE MANU­
FACTURE.

tradition. Et pour qu’aucun "gêneur nej A l’assemblée du troisième dimanche 
vint contrarier les plans de M. Rabier, mai, ù la salle No 15 du Monument 
les francs-maçons furent jetés par- * atlonal, Monsieur 1 abbée Llie Au- , 
dessus bord avec une désinvolture 0f- c!alr> professeur à 1 Université Laval, j 
fensante. Si l’évêque consentait à pro- }nous *era * honneur de venir nous don- | 
cessioner avec M. Rabier, qui ne s’é-^ un? .<'a“s<’r>e sur un sujet d actua- 
crierait: “Quel brave homme, ce Ra-, llc “pressera _ les assocees. Nous 
hier!” et l’on n’avait pas besoin de ,es prlons d être trPS "ombreuses.
maintenir le sectionnement et dans 
trois ans M. Rabier ne serait plus le 
maire de la minorité, mais le maire de 
la majorité, — ce qui est plus agréa­
ble tout de même.

Il est vrai que M. Rabier, si décidé 
qu’l fût à renier tout ce qui avait été 
dit en 1907, 1908, 1909, 1910, était gê

SECTION D’HOCHELAGA 
I,es membres de l’A.P.E.M. de cette 

section ont eu leur assemblée dimanche 
dernier. M. Arthur Saint-Pierre, seeré- 

| taire de l’E.S.P., avait bien voulu 
venir donner une causerie ; contraire­
ment à ce qui avait été annoncé, il 

(parla de la Coopérative d’achat, il 
- T, j . , démontra tous les avantages que pou-nc. Il avait tant dit que, depuis la Se- ipnt en retirer ,rs memEres Vt leurs

Duration il était impossible que les . fami]les pe9Compte obtenu sur l’a- 
laïques d Etat se mêlassent aux pre chal llo (iiverses marchandise* chez les 
très. Eh bien, cela était simple. Les marchands ayant un contrat avec le 
ceux corteges se suivraient avec un in-j Svndioat du Commerce et de l’Indus- 
tervalle de cent pas, et la République ^ie.
serait sauvée par ces cent pas. Ainsi! L’assemblée se termina par un pro­
tout serait bien: M. Rabier se préva-'gramme musical très bien choisi, sous 
lait de son petit concordat par des,ia direction de Mlle Joséphine Cou- 
électeurs de droite et à ceux de gau- ture

Piano : 
par Mlle

che, il dirait: “Mais il y avait cent 
pas!”

L’évêque d’Orléans est un homme ! Duo : 
droit et intelligent. 11 n’eut pas de pei­
ne à éventer cette manoeuvre. Il es­
tima que Jeanne d’Arc n’avait pas dé­
livré Orléans simplement parce que M.
Rabier y fut sans trop de peine réé­
lu. Il a refusé une petite place là où 
autrefois il avait une grande place, et 
parce que M. Rabier voulait rouler 
tout le monde, il a refusé de se laisser 
faire quant à lui.

Et voici que Jeanne d’Arc embar­
rasse M. Rabier. Elle ne lui servira 
pas de grande électrice. Alors pour­
quoi diable, cette fille est-elle venue 
des marches de Lorraine?

Louis MADELIN.

“ Humoresque ” de Wilm, 
S. Grondines.

‘ Sous les Palmiers ”, de Con-

Chapelie de
la Réparation

La Chapelle de la Réparation est 
ouverte aux pèlerins pour l’été. De­
main, jour de la Pentecôte, Messieurs 
les Congréganistes de la T. S. Vierge 
de Sainte-Brigitte y feront leur pè­
lerinage "nnuel du mois de mai. Com­
me par le uassé, les jours de pèlerina­
ge seront les mardis, vendredis et di­
manches. Un tramway fera le service

cone, par Mlles Lebrun et Thomas. 
L’accompagnatrice éiait Mlle J. Cou­
ture ; ces demoiselles furent très ap­
plaudies.

Remarquons que Mlle J. (foulure 
touchera l’orgue à la messe dite du 
Saint-Esprit.

Mlle Antonia Grégoire a été l’heu­
reuse gagnante du prix de présence, 
crayon et plume de fantaisie, don de 
Mlle F. Jean-Marie.

Les dames patronnesses étaient nom­
breuses, on remarquait, Mmes Grondi­
nes, Perreault, etc., etc.

SECTION ST-El SLBE.
L’assemblée aura lieu demain à 

trois hèinvs ' et demie de l’après-midi 
dans le soubassement de l’église. M. 
Arthur Saint-Pierre, toujours dévoué 
aux œuvres sociales, veut bien donner 
une causerie aux membres de cette, sec­
tion. il leur parlera de la Coopérati­
ve d’achat et de ses avantages. Nous 
espérons avoir un bel auditoire.

PELERINAGE
ROME.

A LOURDES ET A

Sous le patronage de la Fédération 
Nationale St-Jean-Baptiste, l’organisa­
tion de ce magnifique pèlerinage et 
tour d’Europe des plus intéressants flui 
laissera Montréal et Québec le 1er juil­
let prochain par le “Royal George ”, 
se poursuit avec beaucoup d’activité.

sur l’embranchement" de la chapelle I Lo* et los cJamps peuvent
tous les jours à partir de dimanche ; Prt'ndl'" part, a CR s"P<?rbe ,L<:
11 mai. Vendredi, le 11, une grande ich°!x. dps,cab.nies ?st coml“. 
messe sera célébrée à 8 heures pour I ^ vh.ate dp s mscnre P0Ur ctrc blen

h" KMe Re tiendra.A la | Tc'programme qui a été modifié à déposition des pelenns qu. désire- Lause duBRangement do la date du 
raient faire la sainte communion. Idépart est maintenant prêt. Ces mo­

difications ne lui ont rien fait perdre 
de son intétêt — touit au contraire, car

L’heure sainte aura lieu tous les jours 
à 11 heures a.m. Les mardis, vendredi 
et dimanche, le chemin de la Croix se­
ra donné à 3 heures p.m. ainsi que la 
procession de la Sainte Vierge.

A LOUER
LA COMPAGNIE DE NAVIGATION RICHELIEU & ONTARIO 

louera le magnifique Vapeur “TROIS RIVIERES” pour des charman­
tes promenades d’une journée, d’une demi-journée ou de soirée sur la 
rivière.

LE PRIVILEGE DES RAFRAICHISSEMENTS. ETC., SERA AC­
CORDE AUX ORGANISATEURS.

QU’ON SE LE DISE.
Pour toutes informations concernant dates libres, conditions, etc., 

s’adresser à
<3e:o. pujos

Dép’t du Trafic, Cie de Nav. Rich. & Ont., 9 Carré Victoria, (3e étage).

il a été ajouté à, l’itinéraire la visite 
de quelques villes qui le rendront en- 

'core plus attrayant, 
j U’s voyageurs pourront s'arrêter à 
Heidelberg et à Gand pour visiter 
l’Exposition Internationale.

! Première section 'du voyage compre­
nant la visite de l’Angleterre, de la 
France et de l’Italie, retour par Na­
ples, 8350.

Retour par la Suisse, le Rhin, l’Al­
lemagne et la Belgique, tour complet, 

,8451.
j Demandez le programme en vous 
[adressant à Mlle S. Renault, 728 Stc- 
Catherine-Est, Montréal.

HOPITAL SAINTE JUSTINE POUR
LES ENFANTS.
Dispensaire au No 1107 Ave. Delo 

rimier, tous les jours à 10 heures.
Tous les jours, médecine.
Lundi et vendredi, yeux, nez, gor­

ge, oreilles.

Ces PrixDonnentune Idée des Economies 
qu’on Pourra Réaliser ici Lundi

Grande Vente de Soies lavables et 
Etoffes à Robes noires

A UN TIERS ET A LA MOITIE DES PRIX REGULIERS
SOIES LAVABLES DE 75c A $1.00 POUR 39c

10,000 verges de belle soie lavable offertes lundi 
au prix ci-dessus mentionné. Le lot comprend six 
lignes différentes de ces nouvelles soies iavables. 
Largeurs de 24 à 40 pouces. Valeurs de Qk 
75c et $1.00. Lundi.................................... *5 C

ETOFFES A ROBES NOIRES DE 75c A $1.25 
POUR 49c

1,500 verges d’étoffes à robes noires tout laine, en 
quatre sortes différentes, d’un beau noir jais. Valeurs 
de 75c à $1.25 et largeur de 40 à 54 pou- 
ces. Lundi, toutes au même prix ....

SOIE JACQUART LAVABLE, 
de 28 pouces, dans toutes les nou­
velles nuances pour la saison. Ré 
gulier 75c . ............................................

SOIE CORDEE BEDFORD J.A 
TABLE, de 28 pouce». dernière 
nouveauté dans les soies lavables, 
Régulier 75c............................................

VOILE DE SOIE AVEC RAYU­
RE SATIN, de 28 pouces, pour ro­
be de rue on du soir. Régulier 75c

SOIE SHANTUNG, de 28 pouces, 
bon choix de couleurs, qualité du 
rable, se lavant très bien. Régulier 
75c...............................................................

COTELE DE SOIE, de 24 pou­
ces, nuance pastel, très désirable 
pour costumes ou robes d’été. Ré­
gulier 75c..................................................

SOIE FOULARD AVEC BOR- 
DURE, de 40 pouces, en crème, 
marine, bleu ou noir avec bordure 
fantaisie Régulier $1.00 . . . .

LUNDI,
Toutes au 
même Prix

WHIPCORD TOUT LAINE, de 
40 pouces, une très belle marchan­
dise d’un beau noir jais, convena­
ble pour costume léger ou jupe. 
Valeur régulière do 75c....................

LAMA FRANÇAIS TOUT LAI 
NE, de 40 pouces, texture légère, 
d’un beau noir, très léger pour ro­
bes d’été. Valeur régulière de 75c

ETAMINE FRANÇAISE TOUT 
LAINE, de 54 pouces, très durable. 
Valeur régulière de $1.25 ....

SUITING TEXTURE ARETE 
DE POISSON TOUT LAINE, de 54 
pouces, très désirable pour costu­
mes, manteaux, jupes, etc. Valeur 
régulière de $1.25.................................

LUNDI,
Toutes au 
même Prix

49c
Ne Manquez pas cette Vente de Broderies

LES VALEURS SONT REELLEMENT MERVEILLEUSES
BRODERIE SLR “MULL” DE COULEUR,

DE 47 POUCES
Bien brodée sur une largeur de 27 pouces. En lon­

gueurs de 4V& verges. Régulier $1.50, K Cè

BRODERIE SUR VOILE, "MULL” OU MOUSSE­
LINE, DE 47 POUCES

1,000 verges à écouler. Brodée sur une largeur 
de 27 pouces. Régulier $2.00, $2.50 ffî ■i 
et $3.00, pour........................................

BRODERIE SI R MOUSSELINE SUISSE,
DE 27 POUCES

Brodée sur une largeur de 18 pouces. /(! ©1 
Valeur régulière de 75c. Pour................*#^4#

BRODERIE SUR LINON OU MOUSSELINE 
DE 27 POUCES

Bien finie et très désirable pour robes g*
d’enfants. Valeur régulière de 75c, pour

BRODERIE ALLOVER DE 24 POUCES 
Sur linon ou mousseline, en dix dessins différents.

24 c

CACHE-CORSETS EN BRODERIE DEMI FAITS 
Belle broderie avec passe-ruban pour les épaules.

Valeur régulière de $1.60 pour . 98c
BRODERIE SUR “MULL” DE 27 POUCES

Brodée sur une largeur de 12 pouces, imitation 
dentelle irlandaise. Valeur régulière de 
75c pour .................................................. 39c

Valeur régulière de 40c et 50c, pour

CACHE-CORSETS DEMI FAITS, DE BRODERIE
Sur linon ou mousseline, jolis dessins. g*

Valeur régulière de 35c, pour...................“ ^

BRODERIE SUR LINON OU MOUSSELINE
Largeur de 2 à 5 pouces, belle qualité pour linge, 

rie. Qualité régulière de 18c, pour . 9c
BRODERIE SUR LINON OU MOUSSELINE, 

DE 47 POUCES
Jolis dessins, brodée sur une largeur de y| gfr ^ 

27 pouces. Qualité régulière de 90c, pour
CACHE-CORSETS DEMI FAITS EN BRODERIE

Sur linon ou mousseline, joliment travaillés et finis 
avec passe-ruban. Qualité régulière de 
75c pour.........................................................

BRODERIE DE 18 POUCES. SUR LINON OU 
MOUSSELINE

Très jolis dessins pour robes ou volant de robes. 
Valeur régulière de 35c, pour . 19c

CINQUANTE DOU­
ZAINES DE FOR­

MES DE CHA­
PEAUX LES PLUS 
POPULAIRES.

Fbrmps petites et 
moyennes. Tou tes 
couleurs, y compris 
noir, en paille Ta 
gal. Milan et Chip. 
Valeurs jusqu’à
$4.50 pour 89e

LE MAGASIN DU PEUPLE
J. N. Dupais, President N. W. Beauclerk, Vice-Président A. J. Dugal, Directenr-Gérant

IDUPUIS FRERES, Limitée.! IDUPUIS FRERES, Limitée.

Matin
Ces marchandises seront 

en vente, lundi, entre 8.30 
et midi seulement.

PARAPLUIES POUR ENFANTS, lon­
gueur do 23 pouces, couverture en taffe­
tas. de bonne qualité, monture Paragon, 
poignées recourbées. Valeurs de a 
flOc, pour..............................................V

MOUSSELINE DE FANTAISIE POUR ■ 
ROBES, dessins rayés ou floraux, garan- 
tie pour se bien laver. Valeur régu 
lièro de lüc et 12 H c. Lundi

200 OOUVREPIEDS DE COULEUR, 
fini alvéolé, fabrication anglaise, très 
grande dimension, avec frange autour.
Valeur régulière de $1.50, pour 95c

Un Reniement à chaque client.

ARTOLE8 DE COU POUR DAMES, 
différents styles : jabots, collets hollan­
dais brodés et collets avec jabots K mê­
me. tous lavables, unis ou garnis de den­
telle. Valeurs Jusqu'à 25c, pour 
chacun .............................................. 5c

COLLETS DE TOIÎ.E POUR DAMES, 
différentes formes, simples ou doubles. 
Toutes grandeurs. Régulier 15c ^

CEINTURES EN ELASTIQUE POUR 
DAMES, dessins différents, travaillées 
avec fil d’or, jolie boucle de cuivre. 
Valeur régulière de 25c, pour, cha- Ean 
oune.............................................................

IMPERMEABLES POUR HOMMES, 
faits de drap pararoenta drab de belle, 
qualité. Grandeurs 34 à 44. 01%
Régulier $8.00, pour .... aPOafc®

CALEÇONS POUR DAMES, en fine 
batiste, avec volant circulaire, garni 
d'entre-deux de dentelle. Régulier l C|j% 
30c, pour.............................................. I wC

KIMONOS COURTS, en mousseline 
fleurie, couleurs aBHorties, finis avec 
bord festonné. Régulier 25c, 
pour........................................................ 15c

PORTE ROULEAUX DE FIL NIC­
KELES : —
Régulier 25e, pour ÎJOc*
Régulier 20c, pour...............................15c?1

SAVON DE CASTILLE, en morceaux, 
de 3 livres Spécial, le morceau 
ou, 2 pour 55<L 29c

CARNINE LE FRANCQ, grosse b ou
teille. Spécial . $2.69

CHAUSSETTES POUR HOMMES, en 
coton mercerisé, talons et bouts doubles, 
en bleu, mauve, ou violet. Valeur Qf* 
régulière de 35c. Spécial...................WC

150 VERGES DE SOIE DUCHESSE 
M ESSAI .INF. MARINE, de 30 pouces, 
qualité pesante, légèrement endommagée. 
Valeur régulière de $1.50, Lundi. CQm 
la verge.................................................wSJC

POLLY PRIM, 3 bottes pour

GOLD DUST. 6 paquets pour . .Si*

AMMONIAQUE, 6 paquets pour . . 21c4

SEULEMENT 48 ESCABEAUX, six 
marches en bois dur choisi, avec sup­
port pour seau. Valeur do $1.25, 89c

90 BALAIS A TAPIS. à 4 cordes, 
valeur splendide à 25c, pour . . <f C|% 
Un seulement à chaque client. I

DUPUIS FRERES. Limitée.

Mardi, maladies de la peau. 
Mercredi et vendredi, chirurgie, 
Jeudi, dentiste.
Goutte de lait, 1107 Ave. Delori- 

rnier,, distribution à 10 heures a.m.

ASSOCIATION PROFESSIONNEL­
LE DES EMPLOYEES DE MAGA­
SIN.

L’assemblée mensuelle aura lieu de­
main le 11 mai au Monument Natio­
nal, salle No 15, à 4 h. p.m. Comme 
elle coïncide avec la deuxième fête an­
nuelle de la Fédération, il n’y aura 
pas de conférence à cette réunion, 
qui sera la dernière avant la vacance, 
et de ce fait très importante; aussi 
nous comptons sur une assistance 
très nombreuse.

Nous soumettrons à l’approbation 
générale le résultat des dernières 
élections; nous parlerons des nou­
veaux cours que nous désirons avoir 
l’an prochain; etc.

Nous aurons un joli programme 
musical: qu’il nous suffise de men­
tionner les noms des toutes gentilles 
Mesdemoiselles Meloche et Duchesne, 
élèves de Madame R. MacMillan, qui 
ont bien voulu accepter de prendre 
part au programme.

Et la dernière, mais non la moin­
dre des choses inscrites pour cette as­

semblée sera la proclamation de 
l’heureuse gagnante, parmi l’assistan­
ce, d’une magnifique statue de Saint- 
Joseph, don généreux de la trêsorière 
de la Caisse de Secours.

Celles de nos membres qui ont 
changé de domicile, voudront bien 
profiter de cette assemblée pour nous 
donner leur nouvelle adresse.

La Secrétaire.

A L’ASSISTANCE PUBLIQUE
Le public charitable, ami de la bel­

le et grande œuvre de L'Assistance 
Publique, est prié de ne pas oublier 
que c’est jeudi prochain, le 15 du 
courant, à huit heures p.m. qu’aura 
lieu le grand euchre-concert dans la 
belle salle de L’Assistance Publique. 
Outre la partie de cartes toujours in­
téressante, le programme musical 
promet d’être un vrai régal. On y en­
tendra une chorale de jeunes filles, 
de la récitation, etc., etc. Qu’on le 
dise à ses amis, et qu’on vienne en 
foule à L’Assistance Publique, 338 
rue Lagauchetière-Est, se rappelant 
que de tous les gestes, -celui de la 
charité est le plus beau. Lest billets 
sont en vente à l'Institution même, 
au prix de cinquante sous.

PRET CO-OPERATIF
Proposition spéciale aux FABRIQUES, COMMISSIONS 

SCOLAIRES et autres corporations

LA caisse HYPOTHECAIRE LIMITEE
CAPITAL. AUTORISÉ - SS50.000.00

DEMANDEZ LE PROSPECTUS
kbEDIFICE

Tél. Bell Est 5392
EA PATRIE”

MONTREAL

Exigeants ! Cinquante ans
Londres, 10. — L’évêque anglican 

de Londres dit que l’Anglais qui va à 
l’église s’imagine que pour trois pence 
dans la bourse de quête il peut s’at­
tendre à avoir un bon “vicar”, deux 
“curates” jolis garçons et un carillon. | 
Quand il était au Canada, M. Ingram 
a entendu dire que ceux qui donnent le 
moins à l’église sont les Anglais qui 
viennent du Royaume-Uni.

comme avocats
Sorel, 9 — On a décidé, â une ré­

union du barreau présidée par le juge 
Bruneau, de célébrer le cinquantenai­
re de l’admission au Barreau de MM. 
J. B. Brousseau, C.R., et M. C. J, 
C. Wurtle. La célébration aura lieu le 
9 juin.

FEUILLETON DU DEVOIR

VIEILLES GENS 
VIEUX PAYS

par JEAN DE LA BR ETE

Le 15 novembre 1821, mon neveu 
irrivait à Granville avec nn congé 
de trois mois.

Il éiait beau, mon neveu, un bel 
air martial et des idées religieuses 
entêtées qui me faisaient faire lu 
grimace. Ma religion, je dois l’a­
vouer, n’a jamais été intransigean­
te: .pourtant, je nie suis amendée en 
vieillissant, mais pas assez pour 
parvenir jamais à la bailleur de 
mon neveu.

Fils d’un Breton, il était fort tèlu, 
ainsi qu’on le verra par la suite ; 
mais quel charmant soldat! Il avait 
fail les dernières guerres de l’Em­
pire. et eût été digne, né plus tôt, do 
devenir maréchal de France a treil­
le ans. Je l'aurais voulu lancé dans 
In vie en ces beaux temps de gloire, 
el qui n’a pas vu les hommes de cos 
temps-là n’a rien vu du tout. Ceux

qui dénigrent une époque où vi­
vaient de tels hommes, où la nation 
en ruine refleurissait au bruit des 
victoires, sont ma foi des mazettes, 
je le leur dis franchement, et je ne 
donnerais pas un denier de leur ju­
gement. Trop de gens étaient tués.... 
la belle idée! S’en va-t-on planter le 
drapeau français dans toutes les ca­
pitales à l’aide de plumes de paon?

Mon neveu a vu le déclin, mais je 
dois dire que, de toute façon, il eût 
élé froid pour l’empereur, car, on 
le servant, il ne servait, selon lui, 
que son pays, et conservait, au mi­
lieu des batailles, les convictions de 
ses vieilles idées; ce dont je ne le 
blâme pas, loin de là! surtout au 
poinl de vue religieux, car je suis 
bonne catholique. Mais, en politi­
que, on peut aimer le roi sans en 
vouloir à ce grand Napoléon, qui

portait si haut et si bien le drapeau 
de la France. Mon coeur de soixan­
te-dix ans bat encore la breloque en 
y .pensant. Dans nos vieilles families 
de marins, on s'entend à juger la 
question.

Vingt-huit ans avant ce 15 novem­
bre, l’étonnement de mon père avait 
été grand ru apprenant que ma 
soeur voulait épouser un Breton du 
Finislère que les hasards de la guer­
re avaient conduit dans nos murs.

Après le siège de 1793, quand les 
Vendéens nous tournèrent le dos, 

j délogés des faubourgs de Granville 
par l’incendie que le commandant 
de la place ordonna d’allumer, nous I trouvâmes derrière eux nombre de 

j blessés, qui furent soignés parmi 
nous avec grande commisération. 
Mon père recueillit le marquis de 
Closnicneuc, que nous gar.dàmcs 
longtemps, d’abord pour qu’il pût 
guérir, et afin de dissimuler sa pré­
sence aux imbéciles du tribunal ré­
volutionnaire.

Je dis imbéciles, car nous, Gran- 
villais, gens de franchises et de pri­
vilèges, n’étions pas assez dépour­
vus de sens pour nous laisser pren­
dre à la liberté qui supprimait Dieu 
et coupait les têtes. On ne pouvait 
pas non plu.s nous tromper sur l’é- 
ducalion et la délicatesse de Fran­
çais qui trouvaient bon, dans une 
fêle civique, de décapiter el brûler 
l’effigie de Louis XVI. Ces gens-là 
remplaçaient par l'odieux le respect 
du malheur et le sentiment des con­

venances. La vilaine époque dont je 
n’aime pas à parler! Supprimer 

! Dieu et le catholicisme.. . Hé! allez 
[donc voir s’ils changeaient nos 
[coeurs, et s’ils n’étaient pas plus pe­
ints que les Titans dont chacun sait 
i l’histoire...

Enfin nous soignâmes M. de Clos- 
[meneuc, et ma soeur imagina de fi- 
jler avec lui le parfait amour, 
i A Granville, on ne s’alliait qu’a- 
jvec un Malouin. à la rigueur avec 
un Coutançai.s, car nous frayions 
un peu avec la société de Coutan- 
ces, à cause de la cathédrale, de l'é­
vêque el du Chapitre, mais un Bre­
ton du fond de la Bretagne... pour­
quoi pas un Chinois?

Mon pèfc fit donc des objections 
très sensées. Il rappela à ma soeur 
que les étrangers, les hors-venus, 
comme on les désignait à Granville, 
n’avaient iamais, pendant des siè­
cles, apporté de changement au mi­
lieu de nous, cl n’en devaient point 
encore apporter par des alliances 
contraires aux traditions. Que les 
Granvillais, autrefois, quand ils 
couraient les mers, répondaient fiè­
rement à une demande de nationa­
lité: “Granvillais!” cl non Français, 
le premier titre éveillant i’idee de 
qualités inconnues aux élrangers. li 
lui ran ne In les corsaire:;, nos aïeux, 
braves à la folie, épris d< luxe, gé­
néreux el même procig.ies, ajontnn! 
qu'un Breion des lerre1 ne pouvait 
leur ressembler. I! dit enfin que 
Granville était Granville, et ne s’é­

tait jamais allié sérieusement qu’a­
vec Saint-Malo, dont las traditions 
se confondent souvent avec les 
siennes.

Mais ma soeur n’en voulut pas dé­
mordre, et c’csl ainsi qu’un Closme- 
neuc eut l’honneur d'entrer dans 
notre société; car lout l’honneur 
était pour lui, nous le lui avons bien 
dit afin de lui rabattre le caquet 
quand il parla de scs parchemins.

C’était bien à nous, qui, depuis 
des siècles, frétons des navires, 
qu'il en fallait venir conter! N’a- 
vait-il pas imaginé, pour nous 
éblouir, de nous parler de son sé­
jour à Paris et de ses relations avec 
Louis XVI! Voyez-vous le beau mu­
seau! Mon père lui répondit eue 

| nous n’allions pas .seulement à la 
| cour, mais dans toutes les parties 
| du monde; que, jadis, son grand- 
j père n’avait pas laissé d’être forl 
jbicn accueilli par Louis XIV et de 
! rosier longtemps à Versailles, où il 
s’élail d’ailleurs ruiné. Ce discours 
fil lion effet, et le Closmcneue com- 

; prit tout l’honneur qui lui revenait 
!do celte aventure.

Du reste, quelle vieille famille à 
.Granville, en fouillant dans ses pa- 
, piers, n’y eût découvert des armoi- 
: ries? Mais nous préférions notre 
vie d'entreprises commerciales et 
^’armements maritimes à l’existen- 
î ce des genlilshommcs de la lande 
de Beuvais. Au nombre île rent, di­
sent les souvenirs populaires, “ils 
ne mangeaient du pain blanç que le

dimanche à la grande messe” et, 
déclare un autre dicton, “aimaient 
mieux un trou qu’une pièce pour 
faire croire à un accident immé­
diat arrivé à leur justaucorps ou 
leur haut-de-chausses.”

Mon père savait M. de Closnicneuc 
assez gueux, aussi rappela-t-il à ma 
soeur notre bien-être traditionnel, 
en ajoutant qu'il craignait mie la vie 
du marquis ne ressemblât à celle 
des gentilshommes de la lande de 
Beuvais.

Raisonner une fille qui a l’amour 
en tête, c’est dire aux vagues de se 
tenir tranquilles; elle sc maria donc 
deux ans plus tard et, emmenée 
dans un pays oerdu, au milieu des 
landes, ne revint jamais à Granvil­
le. Elle mourut six ans après son 
mariage sans que nous l’ayons re­
vue.

Son fils, mon beau neveu, fut 
élevé par son père dans les idées 
les plus pures lie fidélité au roi cl 
à l’Eglise. Toutefois, appelé Sous 
les drapeaux en 1813, il partit tout 
jeune, malgré lui, comme tant d’au­
tres, et c’est alors que je le vis pour 
la première fois, parce qu’il vint re­
joindre son régiment à Granville. 
J’avoue que son bel air me le fit 
chérir, comme le bon naturel révélé 
dans ses lettres me l’avait déjà fait 
apprécier.

Quand il me quitta, je lui remis 
un sac de louis qui grossissait, de­
puis nombre d’années, dans un ti­
roir de mon “bonheur-du-jour”. Un

si beau soldat,, pour plaire aux fem­
mes, devait pouvoir renouveler ga­
lons et panaches.

Pendant qu’il ffuerroyail, son oère 
mourut, et cette perle, loin d'affai­
blir ses idées, les ancra plus solide­
ment dans son cerveau de Breton, 
ainsi qu’il arrive quand on a aimé 
les siens et que la mort les a fau­
chés.

Voilà donc le pauvre enfant seul 
dans la vie; je lui écrivis que s’il 
voulait venir un jour auprès cie 
moi, ma maison était la sienne. Mais 
après Waterloo, où il fut blessé, il 
alla en Bretagne régler ses affaires 
d’intérêts, qui n’étaient pas diffici­
les à régler, par la raison bien sim­
ple qu’il trouva presque tout son 
bien avalé par des hypothèques.

Après liquidation, il lui restait 
cinq cents ecus de rente, sa jeimes- 

, seL sa bonne mine, sa vieille tante 
et une maison à Saint-Malo qu’un 
grand-oncle maternel, un Malouin, 

j celui-là! lui avait léguée en souve­
nir de ma soeur, qu’il avait beau­
coup aimée.

Mon neveu partit pour Paris et 
entra dans les régiments royaux 
avec le grade de lieutenant, qu’il 
avait .su conquérir sous Napoléon 
par son sang-froid et «a bravoure.

A suivre)

la .]
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ÉPHÊMÉRIDES
10 MAI 1911

—Un incendie a dél mit 
V‘Empire Music Hall” à Edim­
bourg. Huit personnes dont le 
propriétaire de la ménagerie et 
deux de ses assistants ont per­
du la vie.

—Le pont du Willehad” de la 
ligne Canada a été balayé par 
la mer. Un entant a été tué et 
six personnes ont été griève­
ment blessées.

—5,000 habitants de Battle 
Harbor, au Labrador, sont sur 
le point de mourir de faim à la 
suite d^s rigueurs de l'hiver.

Le Nationaliste

REUNION DE 
METHODISTES
NOMBRE UE PASTEURS UE SEC- 

TE PROTESTANTE SONT LES 
HOTES UE SIR R. W. PERKS, A 
UN BANQUET, A OTTAWA. 
DISCOURS DE SIR McKENZIE 
BOWELL, DE SAM HUGHES ET 
DU Dr. CLARK.

LES IMMIGRANTS

Lire ce soir dans le Xationaliste:
La vérité sur la Liane, Léon Lor­

rain. ,4 qui la faute? — A propos 
ules cours de littérature de Laval, 
‘Louis Breton.

Pichenette: Maire! Caliban. Om­
bres chinoises, Charles Dufresne. 
Ce qui sc pusse, Uldéric Tremblay. 
J.a Vie Musicale, i-réd. Pelletier. 
'Vne visite \a'i docteur Carvel: Les 
greffes humaines. Souvenirs d'un 
reporter: Conférence agricole, P.- 

'M. B.
LES DERNIERES NOUVELLES.
LES SPORTS: — RESULTAT 

DE LA JOUTE NEWARK-MONT- 
REAL, AINSI QUE DES PARTIES 
DES LIGUES MAJEURES.

LES DERNJ ERES NOUVELLES 
DE LA CROSSE.

Arthur de Bussières

Arthur de Bussières, modeste pein­
tre d’enseignes qui vient de mourir à 
Montréal, était un poète de talent. I! 
s’était spécialisé dans !e sonnet: il en 
a écrit un grand nombre presque tous 
d’une forme assez remarquable. Il fut 
l’un des premiers membres de l’Ecole 
littéraire et collabora aux Soirées du 
Château de Ramezay.

Désirs et réalités

L’un de nos amis de Québec nous 
écrit que de crédules ou de trop ha­
biles ministériels y font circuler le 
bruit que le “Devoir” va passer sous 
l’autorité d’une association conserva­
trice — qu’on a le soin, du reste, de 
ne pas nommer.

Nous sommes fâchés de détromper 
ces braves gens, qui prennent si faci­
lement leurs désirs pour des réalités, 
mais le “Devoir” sera demain ce qu’il 
est aujourd’hui et ce qu’il était hier: 
un^ journal libre, qui dira librement ce 
qu’il pense des hommes et des choses 
de tous les partis.

La_ seule différence sera que M. 
Henri Bourassa n’ayant plus à parta­
ger^ son temps entre le parlement et 
le journal, pourra donner à celui-ci 
une collaboration plus abondante et 
que les progrès constants de notre 
oeuvre nous permettront de pousser 
notre propagande avec une activité 
plus grande et sur un plus vaste ter­
rain.

Les Canadiens-français 
d'Ontario et le sénat

(Service particulier)

Ottawa, 1,0 — On dit dans les cer­
cles ministériels que le gouvernement 
donnera probablement un deuxième 
siège aux Canadien s-français d’Onta­
rio au Sénat. “L Evening Journal” 
fait valoir à ce sujet les mérites de 
M. Nap. Champagne, député d'Ot­
tawa à la législature d’Ontario. 
D’autre part l’on prétend que le sé­
nateur Belcourt étant de Test de la 
province Ig nouveau sénateur devrait 
venir de Touest ou du nord de la 
province. On parle du Dr Casgrain de 
Windsor, fils de feu le sénateur Cas- 
grain et frère de Thon. T. O. Cas- 
grain de Montréal, mais un groupe 
important insiste en faveur d’un re­
présentant de l'Ontario nord.

L’imprimeur do Roi
aurait été nommé

Ottawa, 10. — Sir Robert W. Perks, 
entrepreneur de constructions bien 
connu, de Londres, et l’un des chefs du 
méthodisme en Angleterre, a offert un 
lunch à tous les pasteurs méthodistes 
de la ville, aux méthodistes du 
conseil de cabinet, aux méthodis 
tes du Sénat et de la Cham 
bre des Communes et aux autres 
méthodistes éminents. A cette réunion, 
il n'y avait pas de différences de par­
tis, comme on pouvait le constater par 
le voisinage de l’honorable Sproule et 
du docteur Clark, de M. Frank Carve 
et de M. R. B. Bennett. D’autres ad­
versaires en politique en avaient fait 
autant.

Parmi les personnes présentes, on 
remarquait : Sir Mackenzie Bowell,
M. T. S. Sproule, Hon. Sam Hughes, 
Hon. T .W. Crothers, sénateur Daniel, 
F. B. Carvell, R. J. Ball, R. W. Ben­
nett, Richard Blain, A. Carvell, A. 
Broder, W. A. Buchanan, W. W. Car­
man, B. B. Law, Samuel Sharpe, W.
N. Sharpe, W. Thoburn, Levi Thomp­
son, William Wright, et un certain 
nombre de pasteurs et de laïques.

“J’espère, dit Sir Robert Perks, que 
les méthodistes se grouperont davan­
tage au Canada, en vue de Tafflux de 
l’immigration dans le Dominion. L’on 
m’a dit que Tannée dernière, 10,000 
méthodistes au moins, avaient débar­
qué dans les ports du Canada. La plu­
part de ces jeunes immigrants sans 
expérience sont influencés par les of­
fres des agents à la piste des immi­
grants isolés.

Malgré ses quatre-vingts ans, le sé­
nateur Sir MacKenzie Bowell pronon­
ça un discours long et remarquable. 
Il démontra qu’il n’avait rien perdu 
de ses belles qualités d’orateur. Il par­
la du travail accompli au Canada par 
les pionniers de l’Eglise Méthodiste et 
des nombreuses difficultés qu’il leur 
fallut surmonter.

L’hon. Sam Hughes, ministre de la 
milice, et Thon. Dr. Sproule, orateur de 
la Chambre des Communes, prononcè­
rent aussi des discours. Ce dernier, 
faisant allusion au Dr. Michael Clark, 
le redoutable député libéral de Red 
Deer, qui se trouvait assis en face de 
lui, dit qu’il aimerait à voir certaines 
personnes mettre en pratique ces deux 
lignes philosophiques d’un vieil hymne 
méthodiste: “Que l’amour soit la rè­
gle de vos actions et que vos paroles 
soient toutes de douceur”.

Le Dr. Clark parla ensuite et répon­
dit au Dr. Sproule par des remarques 
appropriées.

wi bryan \lettre votta WA ^ Adscter Demain
ET LA PAIX

LE SECRETAIRE D’ETAT DES 
ETATS-UNIS PARLE DE SES RE­
VES DE PAIX UNIVERSELLE 
AU BANQUET DES DELEGUES 
INTERNATIONAUX A NEW- 
YORK HIER SOIR.

LE PROJET WILSON

La nie Sherbrooke

LES COMMISSAIRES DECIDENT 
DE RECOURIR A L’EXPROPRIA­
TION FORCEE POUR LES SEPT 
TERRAINS QUI RESTENT.

Il reste sept terrains à exproprier 
pour le percement de la rue Sher­
brooke jusqu’à Maisonneuve et corn, 
me les prepriétaires tiennent la 
dragée trop haute à la Ville, les 
commissaires ont décidé de recou­
rir à l’expropriation forcée. Les 
autres terrains ont été achetés à 
l’amiable.

M. A. Parent, surintendant du 
service de l’éclairage municipal, 
fait rapport qu’il faudra dépenser 
$150 pour poser au parc Jeanne- 
Mance les lampes à are demandées 
par les autorités militaires pour les 
régiments qui vont s’y exercer. Ce 
sera au département de la milice à 
payer ces $150.

Le chef Tremblay recommande 
aux commissaires de fournir de 
vieux boyaux aux gardiens du dé­
potoir dans lesquels éclatent sou­
vent des incendies. Les commissai­
res sc rendront à ce désir.-

(De notre correspondant)
Québec, 10. — On assure que le suc­

cesseur de feu Louis-V. Filteau au 
poste d’imprimeur du Roi a été nom­
mé, cette semaine, à une réunion du 
cabinet provincial,mais le nom du nou­
veau titulaire ne sera connu que lors­
que la nomination aura été sanction­
née par le Lieutenant-Gouverneur qui 
est absent à Montréal.

Journal incendié

L’EDIFICE DU “CHATHAM PLA­
NET” EST DETRUIT HIER SOIR.
—DEUX PERTES DE VIE.

(Service particulier)

Chatham, Ont., 9. — Deux hommes 
nut. é^Té brûlés vifs et trois autres ont 
failli perdre la vie dans un incendie 
qui a complètement détruit, en trois 
heures hier soir, l’édifice du “Chatham 
Planet”. Les perles sont estimées à 
$75,000.

Le feu éclata vers neuf heures et 
comme l’édifice était très sec-, les 
flammes firent de rapides progrès 
dans les puits d’ascenseur, se propa­
geant a l’atelier de composition. Les 
cinq hommes qui y travaillaient se 
précipitèrent par les fenêtres; les 
nommés McDougall et Birch y furent 
trouvés calcinés.

Le jeune Barreau

Me ATHANASE DAVID A ETE ELU 
PRESIDENT. — DEUX PROJETS 
D’AMENDEMENT AU CODE CI- 
VIL CONCERNANT LES FEM­
MES.

Le jeune barreau a fait ses élections 
(lier soir, comtne suit. : Président, Me 
Athanaxo David, vice-président. Me 
Macdougail ; trésor! i , Me W. J. 
Shaughnessy : secrétaire. Me Barry ■ 
conseillers. Mes Hïirris, Hyde, Merrill, 
f reelman. (Jenest , Saint-Pierre, Panel 
Raymond, Gadbois et Dugas.

Deux, amendements au code civil 
Dut ete discutés et des copies en se­
ront envoyées à tous les membres du 
Barreau, l.e premier donnerait aux 
femmes le droit d’administrer leurs 
propriétés, et le second, celui de pour- 
puivrn en reeouvremont do salaire, sans 
CjU elles soii'tH obligées de demander 
l'autorisation de leur mari.

Hs seront élevés à la prêtrise

(De notre correspondant)
Québec, 10. — Six élèves du Grand 

Séminaire de Québec seront ordonnés 
prêtres, samedi prochain, le 17, dans la 
chapelle de l’Hâtel-Dieu. Ce sont : les 
abbés Amédée Filion de SainUTite; 
Jules Lachance, de Québec; Elzéar La- 
tulippe, de Charlesbourg; Conrad Ray­
mond de Notre-Dame du Chemin; F. 
McQuail et T. Gorman qui viennent 
d’autres diocèses. Le même jour, MM. 
les abbés A. Grenier, M. Laliberté, F. 
Belleau, A. Robitaille, J. Falardeau, T. 
Plante et D. Grenier seront élevés au 
sous-diaeonat, et, le lendemain, ils se­
ront faits diacres.

Le Dr Pelletier s’en revient

(De notre correspondant)
Québec, 10. — Le Dr. Pelletier, re­

présentant de la province à Londres, 
et Madame Pelletier, se sont embar­
qués, mercredi, à Liverpool, pour re­
venir au Canada. La rumeur s’accré­
dite que le Dr. Pelletier ne retournera 
pas à Londres, mais qu’il sera nommé 
au poste de greffier du Conseil Exécu­
tif qui est vacant depuis la mort de 
M. Gustave Grenier Et on parle enco­
re de la possibilité de la nomination 
de M. Adélard Turgeon pour le rem­
placer à Londres.-----------4.----------

Nouvelles compagnies

(De notre correspondant)
Québec, 10. — Huit compagnies nou­

velles ont obtenu des lettres patentes 
leur permettant de faire affaires dans 
la province. Ce sont, avec leur siège et 
leur capitalisation : Le Crédit Mont­
réalais Limitée, Montréal, $100,000 ; 
La Compagnie Parc Victoria, Victoria- 
ville, $99,000; Dubreuil Limitée, Mont­
réal, $99,000; J. A. Vincent Limitée, 
Acton-Vale, $49,000; La Compagnie 
Canadienne de sucre Limitée; l’Epipha­
nie, $49,500; l’Union Sociale Limitée, 
Papineauville, $45,000; General Con­
tracting Co., Montréal, $45,000; Fon­
cière Vietoriaville Limitée, Victoria- 
ville, $45,000.

L'Allemagne
et l'aviation

Londres, 10, — Sh- Max Aitkcn. M. 
P., dont la santé a été très satisfai- 
ranle depuis assez longtemps, ira au 
Canada avec son médecin, à la fin de j
sp mois.

Berlin, 9 — L'empereur Guillaume 
a aujourd’hui publié un décret pour 
l'organisation, le premier juin pro­
chain, d'une division navale de diri- 
geablr-s, avec quartiers généraux pro­
visoires à Johannesthal, ainsi que 
d’une division navale d’aéroplanes, 
avec quartiers généraux à Putzig,

New-York, 10. — William J. Bryan, 
parlant au banquet de 500 couverts 
offert, hier soir, en l’honneur des dé­
légués étrangers à la conférence de la 
paix, en vue d’organiser la célébration 
du centenaire de la paix entre peuples 
de langue anglaise, a déclaré que : “Le 
nouveau plan de paix, offert par le pré­
sident Wilson à toutes les nations, est 
le dernier et le plus long pas vers la 
paix. Il prévoit le temps pour en­
quêter et délibérer, et c’est pourquoi, 
il atténue la responsabilité de la guer­
re”.

Les drapeaux de la Grande-Breta­
gne, des Etats-Unis, du Canada, de 
l’Austraiie et de la Belgique, où le trai­
té de Gand fut signé, décoraient la 
salle du banquet.

ASSISTANCE DE CHOIX
Joseph H. Choate, ancien ambassa­

deur en Grande-Bretagne, agissait 
comme maître des cérémonies. A sa 
gauche était assis le nouvel ambassa­
deur de l’Angleterre, Sir Cecil Arthur 
Spring-Rice; et à sa droite, M. de Ca- 
ma, l’ambassadeur du Brézil, doyen du 
corps diplomatique à Washington. 
D’autres membres du corps diplomati­
que, des membres des délégations 
étrangères, des sénateurs des Etats 
Unis, les juges de divers Etats et les 
gouverneurs de deux Etats étaient 
aussi assis à la table principale. La 
"iste comprenait Frederico Mejia, mi­
nistre du Salvador; Sir Arthur Làw- 
ley; Senor Doctor Arizaga, ministre 
de l’Ecuador; C. de Brune, de Gand ; 
Federico Alfonszo Pezet, ministre du 
Pérou; le sénateur William Alden 
Smith, du Michigan; Eugène H. Ou- 
terbirdge, de Tennessee, le gouverneur 
Eberhart, du Minnesota; le vice-amiral 
Aaron Ward; Alton B. Parker, Andrew 
Carnegie, Robert Bacon, William Loeb, 
Earl Stanhope, Sir Herbert Eustace 
Maxwell, Senor Don Ignacio Calderon, 
ministre de la Bolivie; le sénateur 
Raoul Dandurand, de Montréal; Dr. 
Burton, de l’Ohio; Sir Edmund Wal­
ker, le gouverneur Charles Miller, du 
Delaware, Thon. Arthur I,. Sifton, pre­
mier ministre de l’Alberta; Courtenay 
Walter Bennett, consul-général an­
glais à New-York; James B. Preston, 
maire de Baltimore; Nicholas Murray 
Butler, Henry White et George von L. 
Meyer.

M. J. BRYAN
M. Bryan fut présenté aux assis­

tants après que le toast au roi d’An­
gleterre et au président des Etats- 
Unis eut été bu. Le secrétaire d’Etat 
dit en partie:

“Nous avons trois grandes forces en 
ébullition dans le monde, des forces 
qui travaillent constamment et irrésis­
tiblement vers la réalisation complète
de la paix.

Ce sont une intelligence grandis­
sante, une meilleure interprétation de 
la doctrine de la fraternité et un pou­
voir grandissant chez le peuple de 
contrôler ses destinées par le contrôle 
de ses gouvernements.. Cette nation 
doit tendre une main fraternelle à 
toutes. Aucune nation ne surpassera 
la nôtre dans la campagne générale 
en faveur de la paix.

“Aucune nation n’est mieux située 
ni mieux préparée à donner l’exemple 
que celle-ci et je suis heureux que cet­
te occasion me permette de faire al­
lusion au travail accompli par notre 
président dans ce but.

LE PROJET WILSON
“Il y a deux semaines hier, à sa 

demande, j’ai réuni les représentants 
de trente-six nations représentées à 
Washington et je leur ai présenté une 
proposition dans laquelle le président 
exprimait, non seulement son consen­
tement, mais son désir de conclure une 
entente avec toute nation grande ou 
petite, à l’effet qu’il n’y aurait ni guer­
re, ni déclaration, ni commencement 
d’hostilités tant que la question en li­
tige n’aurait pas été soumise à un tri­
bunal international et le rapport de 
ce dernier connu.

“Maintenant, je crois, mes chers 
amis, que cette proposition est le 
plus grand pas qui ait jamais été ten­
té dans la direction de la paix. Elle 
ne tend pas à prendre la place des 
traités d’arbitrage. Faites tout ce que 
vous pourrez, soumettez à l’arbitra­
ge toutes les questions que vous vou­
drez, vous vous apercevrez toujours 
qu’il reste encore certaines questions 
qui sont en elles-mêmes des causes 
de guerre.

“C’est l’objet de ce plan de faire 
disparaître toute cause de guerre. 
C’est l’opinion et le plus grand espoir 
du président que, lorsque les traités 
à cet effet auront été conclus entre 
les nations, la guerre deviendra prati 
quement impossible. Le temps qui se­
ra alloué, effectuera la séparation des 
questions de fait d’avec les questions 
d’honneur et permettra à l’opinion pu­
blique, qui tend de plus en plus vers 
la paix, de rendre sa décision. Lors­
que les hommes sont fous, ils parlent 
de ce qu’ils peuvent faire, et lorsqu’ils 
sont calmes, de ce qu’ils devraient 
faire.”

UNE LETTRE DU CARDINAL 
GIBBONS •

Le cardinal Gibbons, dans une lettre 
exprimant son regret de ne pouvoir 
assister au banquet, dit: “Que Bri­
tannia et Columbia se donnent la 
main par-dessus l’Atlantique et leurs 
bras teadus formeront une arche sa­
crée de la paix, qui excitera l’admira­
tion des nations et proclamera au 
monde l’espoir de ne plus voir, avec 
l’aide de Dieu, la terre souillée par le 
sang des guerres fratricides.”

LE PROGRES VERS LA PAIX
M. Bryan avait choisi pour sujet: 

“Le progrès vers la paix”. Il déclara 
que la part des Etats-Unis dans la 
réalisation de cette cause commune l 
devait nécessairement être très gran- j 
de, parce que “plus que toute autre 
nation, elle avait une population liée j 
par le sang à presque toutes les autres ! 
nations.”

La paix pour toujours entre les! 
Etats-Unis et la Grande-Bretagne, tel ! 
a été le thème, des autres discours i 
de la soirée, prononcés par Lord 
Weardale, président de la délégation 
anglaise; Sir Edmund Walker, du Ca­
nada-, Sir George Houston Reid, de 
l’Australie, et le juge George Gray, 
du Delaware.

FIN DE LA CONFERENCE
Le banquet a clôturé la conférence 

de la paix à New York, car les délé­
gués partent aujourd’hui pour Boston,

(Snr/e de la lire page)
rail le plus sûr moyeu d’amener la 

! rupture.
j Mais, mon Dieu! tout cela a déjà 
i été dit vingt, i niqua nie, cent fois, 
: et puisque ni Al. Laurier ni Al. Pugs- 
! ley qui s’en v; , ni Al. Béland en 
conciliabule a . r un collègue, ni la 

j plupart des ininislres absents de 
| leur siège, ne trouvent leurs prou res 
amis uxsez intéressants pour les 
écouter, pourquoi infliger ces redi­
tes aiy\ lecteurs? Attendons les in­
cidents.... Les vingt minutes de 
AI. Nesbitt vie lient d’expirer. Al. 
Nesbitt est un député à l’allure peu 
conciliante. Va-l-il faire une «cène? 
Pas du tout. “Vous dites, M. le pré­
sident, (ine ni< i temps e.st expiré. 
J’en suis heureux. Je n’avais plus 
rien à dire el iv n’est pas moi qui 
enfreindrai les règlements de la 
Chambre.” A 5 lires 15, MAI. Laurier 
et Borden s’absentent, M. Rodolphe 
Lemieux trav rse du côté de la 
droite et va cm ser avec M. Rogers. 
M. Ames dit son mot brièvement et 
clairement en noins d’un quart 
d’heure. Si M. Lafortune était 
ici, murmure qulqu’un. Au mê­
me instant se lève M. Ethier, dé- 
puté de Deux-Montagnes, qui débu­
te ainsi: “Avant que le sacrifice de 
la liberté de parole ne soit consom­
mé, avant que la maeli/ae ne fonc­
tionne dans tonl son monstrueux 
mécanisme, je désire, M. le prési­
dent, adresser quelques mots à la 
Chambre.” Vous pouvez par ce dé­
but vous faire une idée du reste. Il 
est question d’horloges pour “ti­
mer” le temps, d'une “capita taxe”, 
des libertés qui nous sont enlevées 
“pièce par pièce” et “mot par mot”, 
“d’avantages extraordinaires et 
avantageux”, de “marine montée” 
et de bien d’autres choses encore. 
De temps à autre, M. Béland, le sou­
rire aux lèvres et l’oeil inquiet, ap­
prouve d’un très bien narquois. 
C’e«t la contrit, ition de la provin­
ce de Québec ; i débat de l’après- 
midi. M. Nanti, invité par M. 
Ethier, ne bouge pas. M. Coocksbut 
nous entretient jusqu’à six heures 
moins trois et chacun s’en va dîner.

J. D.
* * *

SEANCE DU SOIR
LA SOIREE DES DERNIERS VO­

TES
Au début de la séance du soir, 

tout est calme. Beaucoup de monde 
dans les tribunes, qui se vident à 
moitié, plus tari, pour se combler 
de spectateurs, vers les deux heu­
res du matin. MM. Law, Thompson, 
Michaud, libéraux, (). Wilcox, cqji- 
servateur, parlent jusque vers les 
neuf heures et demie. La Chambre 
rit de» .saillies ( ces orateurs, dont 
l’un, M. Wilcox, crie à tue-tête des 
plaisanteries à la D. A. A neuf heu­
res et demie, M. Yerville, décidé à 
parler aussi longtemps que possi­
ble, commence de lire un discours 
que AI. Blondi il interrompt à dix 
heures pour lui faire remarquer 
que les vingt minutes sont écoulées. 
Avec le conseni ment tacite de la 
Chambre, M. Vt Mlle continue, per­
sonne ne le dérange et, après tren­
te-cinq minutes à peu près d’élo­
quence assez terne, il s’assied sans 
nul incident remarquable. Le mi­
nistère lui refuse l’auréole du mar­
tyr. MM. Proms, Fripp, Guthrie, 
Bennett, de Simcoe, continuent la 
série des discours de vingt minutes. 
M. Bennett attaque M. Guthrie, dont 
il rappelle les débuts oratoires à 
dix piaslres par discours, au temps 
jadis. M. Guth-rie nie. “Il y a toute 
une petite scène d’indignation, 
mais elle s’éteint vite, et les ora­
teurs libéraux se reprennent à 
chanter la scie de ta conspiration 
tory-nationaliste. A onze heures 
vingt, M. Laurier demande au mi­
nistère s’il n’acceptera pas les a- 
mendements de AI. German, frac­
tionnant les 35 millions en diffé­
rentes appropriations soumises à 
l’approbation du parlement à cha­
que session. il cite des autorités 
pour établir que ce fractionnement 
se fait pour toutes les mesures fi­
nancières importantes. M. Laurier 
parle sur ce ton pendant 25 minu­
tes. M. Borden, aussi long, rappel­
le que M. Laurier ne s’est pas pré­
valu de cette coutume, lors de ré­
tablissement de sa marine cana­
dienne, non plus que lors du con­
trat du Grand-Tronc-Pacifique. Et 
lors de la signature de contrats 
analogues, pour des fusils et des 
canons, ainsi que pour des boîtes 
postales. Il déclare que, quant aux 
soumissions pour la construction 
des navires, il suivra la décision 
de l’Amirauté, demande à M. Lau­
rier de se rallier à Jn loi Borden, 
demande accueillie par les rires 
moqueurs de la gauche, et dit que, 
si les navires qu’il veut faire cons­
truire ne restent pas à la Grande- 
Bretagne après les prochaines élec­
tions, le Cana'd i pourra les artfrex- 
er à la marine qu’il aurait d’après 
la loi Laurier. MM. Devlin, Oliver, 
Lemieux, McLean, (Ile du Prince- 
Edouard), continuent les discours 
jusque vers deux heures moins 
vingt-cinq. Puis M. MacDonald, de 
Pictou, entreprend les dernières re­
marques avant que le couperet tom­
be.

A une heure cinquante, les tribu­
nes sont combles. A une heure cin­
quante-cinq, M. RI on din note que 
AI. MacDonald louche au terme du 
temps alloué pour ses remarques. 
Ai MacDonald se tajt à deux heures 
et une minute. Comme tout Je mon­
de, nerveux, regarde tes horloges 
électriques où l’heure fatidique 
■s annonce silcncicuseinen!, comme 
AI. MacDonald se tail, la gau­
che vocifère tandis que lu droite 
reste inerte et muette: “La clôture, 
e haillon! Apportez-lc, appliquez- 

le donc! Mais agis.sezl Où l’avez- 
vous mis?” et autres interpellations 
analogues, provocantes pour le mi­
nistère. M. Borden est muet et tran­
quille, M. Laurier c»t immobile et 
M. Graham s’amuse du bruit de ses 
amis. Le docteur Nccly, non loin de 
AI. Gauvreau assez excité, clame 
d’une voix de fausset: “M. le pré­
sident, le bâillon ,1e bâillon!” M. 
Laurier fait d’un geste militaire si­
gne de cesser ces clameurs. Il y a 
une demande de votes en comité 
Par la gauche, votes par assis et lè­
ves, sans enregistrement des noms. 
Dix votes ont lieu, le,s uns après les 
autres. Ils dispo ent des sous-amen- 
dements et de.s amendements Car­
vell, German, Guthrie. T.a majorilé 
ministérielle o-cille de 31 à .‘il. Ces 
dix votes ont lien sans grand bruit. 
De deux heures à trois heures, on 
dispose des clan es 2, .1. 4, 5, 0 du 
bill Borden, ai ni que des amende­
ments ou sous-rmendements qui* 
l’opposition y : effe les uns après 
les autres, M. I! Mie nuire assiste au 
premier vole sur le sous-amende­
ment à la clause ?.. se lève avec l’op­
position, puis s'c.smtive précipitam­
ment par le couloir, pour réappa­
raître plus tard dans les tribunes 
publiques. M. Barrette assiste à ces 
votes, de la tribune du président, et 
n’y prend pas part. Les autres ré- 
ralritranls conserva leurs .sont tous 
absents. Le docteur Paquet vole une 
première fois, puis s’absente aux 
cris de “pauvre docteur Paquet”, et 
revicnl plus tard ave'1 M. Xante!, 
que la gamdie s' muse à taquiner de 
remarques plutôt désobligeantes. Il 
v a au plus 159 députes qui votent:

] “C'est la force brutale”, répèle mo- 
|notonement après chaque voie le 
docteur Neely; il veut parler, entre 
deux vote.s, pour soulever un point 

I d’ordre, mais M. Laurier, lassé de 
derechef si- ■

(Enregistré conforménaent à i loi du Parlement du Canada, par I-.-P. Deslongcliamps, 
Minister,* de l'Agriculture)

son excitation, lui 
fne de se rasseoir. le député, pe-

j nuud, obéit au geste significatif de 
son chef. La droite a l'air eoniente 
de voir la fin approcher.

Comme, vers trois heures, la clau­
se six est enfin adoptée, ce qui dis­
pose de toutes le.s clauses du pro­
ie! de loi, en comité, AI. Carroll se 

.lève, M. Borden aussi. Qui s’est levé 
Ile premier? personne ne le peut 
J dire au juste. La gauche dit que 
I c’est M. Carroll, la droite clame que 
e est M. Borden. Et M. Blondin don-

La Compagnie LAMPES ELECTRIQUES
IPiOOEIIH

ne la parole à celui-ci, dans le tu­
multe, où l’on devine que M. Bor­
den propose quelque chose, sans 
que personne ne l’entende. Il a pro­
posé que le comité fasse rapport. 
Ceci signifie (pie le comité a fini 
de discuter le bill et ses amende­
ments et «pie ce projet de loi est 
maintenant mûr pour la troisième 
lecture. Le tapage prend. M. Car- 
roll veut proposer son amendement 
de l’après-midi, ajoutant une clause 
nouvelle au bill. M. Laurier dit que 
M* Borden a promis à M. Carroll de 
lui laisser proposer cet amende­
ment.

M. Borden riposte qu’il a promis 
de lui laisser proposer son amende­
ment, mais avant deux heures du 
matin. El il demande derechef que 
le comité rapporte le bill. M. Lau­
rier s’y oppose. Il veut savoir si, 
maintenant que le terrain est dé­
blayé, il ne peut y avoir de nouvel 
amendement au projet de loi, avant 
que le comité fasse rapport. “Vous 
avez la force, nous avons le droit”, 
s’exclame-t-il. “Ne vous excitez pas 
Pour si peu” riposte un peu vive­
ment M. Borden, qui scandalise la 
gauche. “Rot”, s’exclame le sempi­
ternel AI. Ncely.- La gauche reprend 
ce refrain. AI. Laurier et M. Graham 
font signe à leurs gens de se taire. 
Et le premier ministre propose pour 
la troisième fois le rapport du co­
mité à la Chambre. M. Laurier in­
siste pour avoir une decision de 
M. Blondin; MM. Pugsley, Lemieux 
Wilson, Carroll, German, sont de­
bout tous ensemble, et veulent par­
ler. AI. Blondin, dans le tumulte 
croissant, donne enfin la parole à 
AI. Pugsley, qui, l’air indigné, dit 
que le gouvernement despotise et 
dégrade la Chambre. Vives protes­
tations. Clameurs de la droite. Al. 
Blondin veut se faire entendre et 
n’y réussit pas du tout. M. Carroll 
veut proposer son amendement, Al. 
Aleighen se lève. La gauche se mo­
que de lui. AI. Laurier insiste pour 
savoir si M. Carroll a le droit de 
proposer son amendement. Et Al. 
Borden répond: “Par égard pour 
AI. Carroll, nous allons permettre 
qu'il saisisse la Chambre de son 
amendement, mais satis discussion. 
Protestations nouvelles de Ai. Lau­
rier, qui ne veut pas accepter cette 
offre, mais réclame un droit. M. 
Boivin argumente vingt minutes 
durant.

Rien n’y fait. M. Blondin affirme 
que toute la question se résume à 
celle-ci : qui s’est levé le premier, 
M. Borden ou Al. Carroll? “J’ai vu 
AI. Borden” dit AI. Blondin parmi 
les rires dérisoires de la gauche. 
“Pourquoi ne l’avez-vous pas dit 
alors”, clame AI. AlacDonald. MAI. 
Meighen et German augmentent et 
fendent des cheveux à n’en plus fi­
nir, tandis que les esprits se mon­
tent davantage.. A trois heures et 
demie, voici _ l’excitateur habituel, 
M. Carvell. D’un air emporté, il crie 
que la Chambre est devenue un lieu 
de bagarres “ a rough house” qu’il 
no tolérera pas le bâillon, qu’il par­
lera à son gré, que personne ne le 
tira taire, qu’il en a assez de celle 
farce burlesque, et qu’il aura le 
courage de dire tout haut ce que 
tout le monde dit tout bas. M. Blon­
din le l'appelle inutilement à Tor­
dre; il continue ses propos et ajou­
te qu’il est temps de savoir si le 
premier ministre ,de complicité 
avec un président de comité aveu­
gle, va imposer le bâillon à la 
Chambre et lui extorquer une me­
sure à laquelle elle refuse de don­
ner son assentiment. La gauche 
scande ces paroles de ses acclama­
tions bruyantes.

AI. Borden laisse parler AI. Car­
vell. Les violents de la gauche, qui 
sc contiennent depuis plusieurs 
heures, donnent enfin libre coursa 
leur mécontentement. Le tumulte 
augmente, M. Blondin décide enfin 
que Al. Borden a propose le rapport 
du comité, qu’il ne peut accepter 
nui amendement et qu’il doit faire 
rapport immédiatement à la Cham­
bre.

M. Béland se lève et commence 
des remarques. M. Pugsley s’excite, 
se lève lui aussi, veut parler, fait 
signe au docteur Béland de lui cé­
der sa place, mais le docteur Be­
laud s’obstine à garder la parole et 
la garde. M. Pugsley essaie de nai­
ler, mais en vain. Et les clameurs 
de la droite couvrent las voix des 
deux orateurs oppositionnistes.

Al. Laurier terne de calmer ses 
gens. Dans le tumulte assourdissant 
Ton devine plutôt qu’on ne Tentend 
M. Blondin, qui pose la question et 
demande au comité s’il approuve la 
motion de AI. Borden pour que rap­
port soit fait à la Chambre de l’a­
doption par le comité du bill Bor­
den. “Ne votez pas”, crie le docteur 
Béland à la gauche, pendant que le 
secrétaire de'la Chambre met. la 
motion Borden aux voix. Un véri­
table nandemonium sc déchaîne. La 
gauche qui s’était levée pour pro­
tester, se rassied, afin de ne pas 
participer au vote.

Dans l’excitation, deux ou trois 
députés vont s’asseoir sur le par­
quet mais se relèvent vivement. La 
droite est debout, le secrétaire 
compte 92 oui pour le rapport du 
comité à la Chambre; les clameurs 
de la gauche s’accentuent.

AI. Laurier impose enfin le silen­
ce à ses partisans. Quand le secré­
taire veut enregistrer le dissenti­
ment de la gauche, personne ne bou­
ge, aux banquettes oppositionnis­
tes. Des cris éclatent encore. 
“Honte au premier ministre”, 
vocifère AI. Lapointe, de Ka- 
mouraska, clameurs reprises par 
toute la gauche. La droite rit de cet­
te manifestation turbulente. A trois 
heures trente-cinq, M. Blondin, dans 
le bruit, fait rapport au président 
de la Chambre. Les clameurs redou­
blent. AI. Laurier crie avec les au­
tres. Des provocations de toutes sor­
tes se confondent sous la voûte. Le 
public des tribunes ne bouge pas, il 
a les yeux rivés sur le parquet où 
s’agitent les députés. M, Sproule 
murmure quelque cho.se, perdu dans 
le tumulte. Il crie à Tordre, deman­
de le calme, exhorte la Cham­
bre â rester digne. “On a usurpé les 
prérogatives de la Chambre", s’ex­
clame M. Oliver. La gauche clame 
son approbation. Le pré.sldenl rap- 
porle le bill. A!. Borden est debout: 
“Je propose Taiournemcnt de 1a 
Chambre”, dit-!!. M. Sproule répète 
la proposition. M. Pugsley se 
lève, proteste à tout rompre.

M. Sproule déchire vivement que 
nul ilepiné n’a le droit de prendre 
un président à parti el de l’aeeuse!' 
de faux. “11 faut blâmer le prési­
dent par motion spéciale”, dit-il. 
Et il déclare la séance close.
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EN BRONZE, EN BISCUIT DE SAXE
Nous avons à nos magasins, des modèles de lam­

pes en bronze, pour l'éclairage, du passage, de l’es- 
calitr. du salon, des chambres, de $6.00 à 
St20.00, avec verre de fantaisie ou abat-jour en

LAMPES EN BISCUIT
Ces lampes sont originales et uniques, dans notre 

ville, très nrlist itjups à....................................... $52.00
LAMPES DE DRESDE

Le décor d'artiste de ces lampes, mérite une vi­
site à nos magasins. Prix.................................$36.00

Ces lampes sont montées à Paris, en bronze doré.

REGISTRES 
COLUMBIA

durent deux fois plus 
de temps que les regis­
tres de n’importe quelle 
autre marque.

Ils peuvent s’adapter à n’importe quelle 
sorte de machine parlante.

OFFRE SPECIALE, — Un regis­
tre de démonstration pour 10 centSj

DUPUIS
FRERES

LIA1ITEE.

LE MAGASIN DU PEUPLE

j 447 Sle-Gatlierine Es!

D.
& CIE

Magasin à Rayons
Angle Saint-Laurant 
et Dorchester

N.-G.

Valiquette
LIMITEE

Grand Magasin de Meubles
471-477

Ste-Catherine Est

VOYEZ
notre grande annonce à 
la page 7. Lisez attenti­
vement nos offres de 
Soies lavables, Etoffes à 
robes, Broderies.

VOYEZ NOS PRIX

Spécial Demain
Tapis en jute pour escalier ou passage, 15c, 17c, 

19c, 20c, 25c et..............................................................35c
Tapis tapestry et Bruxelles, pour escalier ou 

passage à 50c, 60c, 65c, 70c, 75c, 90c, $1.00, $1.25, 
$1.50 et SI.75 la verge.

Prélarts pour escalier ou passage, prix suivant la
largeur, 17c, 22c, 25c et............................................. 33c-
Grand choix do patrons.

Bourrure pour escalier, de toute largeur.
Pôles pour châssis, 35c en montant, garnitures 

incluses
Stores pour fenêtres, â 35c, 40c, 50c, 75c, $1.00 

et $1.50. Aussi toutes grandeurs.
Grillages do toutes les grandeurs, pour fenêtres, 

pour empêcher les mouches d’entrer, prix suivant la 
grandeur, 20c, 23c, 30c, 35c, 40c, 45c et 50c cha­
que.

Tables de Cuisine
3. 0.— Prix $2,75: 3. 6.— 

Prix $3.00 ; 4. 0. — Prix $3. 
25 ; 4. 6.—Prix $3.50; 3. 0. 
— Prix $3.75 ; 6. 0. — Prix 
$4.00.

EUGENE 3ième Plancher
j Toile de blinds pour châssis, vert et

w w _ crème...............................................................................J I y®. 9 T Toiles avec dentelle. Spécial . . *
M/ I /Jm B I Blinds de porte, avec dentelle...................g™ _

T JL IjL V-/ TRES SI>ECIAL ‘fraÇ
Portières romaines barrées, chaque . . QQjf* 

Nouveaux Magasins Portières, grande largeur, finies sa- flfl
tin, frange tressées..........................................4*^«QU

CI n t» * r A TAPIS DE TABLESte - Gamine fcsî 10iapKn tni:t. e.n .d!m.“: :vr. f:a?s 95c
. ... Bf*au madras, blanc, à rideaux, dessin 4 Unm*

Loin Maisonneuve fleuri et carreauté......................................... .... 5 (U7—G

La gauche refuse cette décision, 
crie à la tue-tête. Cependant, à trois 
heures quarante du matin, comme 
le président a quitté son fauteuil, 
force est bien à Tepposilion de 
prendre son parti de la situation. 
Elle vocifère des huées contre le 
ministère. M. Laurier, debout, crie 
encore avec les autres. I i droite 
entonne le “Rule Britannia”, des 
cris de “Honte! Honte!” retentis­
sent â gauche. Des députés lancent 
des volumes d’un bord à Taytre de 
la Chambre, les cris et les provoca­
tions redoublent. La gauche enton­
ne le “O Canada”, la droite riposte 
par le “Dieu Sauve le Roi *. La gau­
che s’y joint enfin, puis crie des 
hourrahs en l’honneur de son chef. 
Et, à quatre heures, dans Taube bla­
farde, députés et curieux regagnent 
leurs logis, argumentant encore 
pour ou contre le bill naval. Les mi. 
nistres, eux, se complimentent, dans 
les couloirs, de leur succès tempo­
raire. Il a fallu la clôture pour fai­
re avaler les clauses du bill naval à 
la Chambre, mais ils en sont tout 
de même contents. La Gr nde-Bre- 
tagne le sera-t-elle?

Georges PELLETIER.
———-----------

Hommage à un
fondateur de paroisse

Demain soir, à 7 heures et demie à 
l’église Saint-Michel, aura lieu le dé­
voilement d’une plaque commémorati­
ve à la mémoire du regretté John P. 
Kleiman, fondateur de la paroisse. 
L’abbé Heffornan, curé de Saint-Tho­
mas d’Aquin, prononcera l’allocution 
de circonstance. La cérémonie se ter­
minera par la bénédiction solennelle 
du Saint-Sacrement.

La plaque commémorative qui est de 
bronze a été faite à New-York, par la 
maison Gaham.

li se pend

Hughes Dunwoodie, âgé de 60 ans, 
journalier, demeurant au No 343 4e 
Avenue, à Viauville, a mis fin à ses 
jours en se pendant dans sa chambre, 
hier.

La question navale
SIR CHARLES TUPPER MET TOU­

TE SA CONFIANCE DANS LE 
SENAT. —IL REPROCHE A L’OP­
POSITION DE NE PAS AVOIR 
APPUYE LE GOUVERNEMENT.
Londres, tO. — Le “Morning Post” 

publié une interview qu’un de ses re­
présentants a eue avec Sir Charles 
Tupper sur la question navale. Le 
vieux politicien est grandement en fa­
veur de la politique du Gouvernement 
Borden. Il a déclaré qu’il n’avait au­
cun doute que la question, une fois 
soumise au Sénat, Sir George Ross, 
chef des libéraux au Sénat et Tun des 
impérialistes les plus fervents au Ca­
nada, ne permettra pas que sa politi­
que soit mise au rancart par l’influen­
ce‘seule d’un parti. “Je regrette infini­
ment, a-t-il ajouté, que Sir Wilfrid, 
dans les circonstances, n’ait pas ap­
puyé le Gouvernement; cette conduite 
aurait considérablement rétabli son 
prestige et gagné à l’opposition Tad- 
miration générale du Canada. Durant 
ma dernière visite, j’ai pu constater 
avec orgueil que la majorité de mes 
compatriotes e.st en faveur de la poli­
tique du Gouvernement. J’aurais aimé 
cependant qu’à l’heure où se débat 
Tune des questions les plus importan­
tes pour le Canada et l’Empire, con­
servateurs et libéraux fissent abstrac­
tion de tout esprit de parti et travail­
lassent ensemble à faire accepter la 
politique du Gouvernement”.

—--------- ^-----------
L’inspection de notre 

milice par le 
général Hamilton

Ottawa, 10 — Le général Sir lan 
Hamilton arrivera au Canada la pre­
mière semaine de juin pour une ins­
pection des camps par tout le Domi­
nion. Lord Brooke, qui commandera 
une brigade de cavalerie à l’etewa 
wa, arrivera en môme temps, accom­
pagné du capitaine Havara Vyse, des 
Royal Horse Guards. Le capitaine 
Vyse était major de brigade du géné- 

| rat Briggs aux fameuses manœuvres 
de Tan dernier.

^our encourager
l’enrôlement militaire

Ottawa, 10 — Pour la première 
fois dans L’histoire du Canada, la 
Province de la Colombie Anglaise a 
voté un dollar per capita à tous les 
miliciens qui apprendront l’exercice 
militaire, cette année.

Ce bonus sera en plus tic la paye 
ordinaire accordée à la milice. Sir 
Richard McBridp en a envoyé Tavis 
au colonel Sam Hughes.

Pour l’Europe et l’Afrique

M. et Mme A. M. Blssonnette et 
leur fils l’abbé Oscar Blssonnette, se 
sont embarqués pour l'Europe où ils 
passeront quatre ou cinq mole. Ha se 
rendront aussi en Afrique pour assis­
ter à l'ordination de leur fils l'abbé 
Kené Blssonnette, Père Blanc.

Les autos de louage '

Le chef Campeau recommande aux 
commissaires d’assigner aux autos de 
louage des postes semblables à ceux 
des cochers. 11 a reçu plusieurs plain­
tes à l’effet que les chauffeurs sta­
tionnent devant les hôtels et patent 
une redevance aux propriétaires pour 
ce droit. Le chef a en sa possession 
un reçu signé par un employé d’un 
restaurant de la rue Sainte-Catherine 
donnant à un chauffeur le droit de 
solliciter ,1e patronage des clients de 
la maison.

Les commissaires ont fait demander 
A Me Laurendeau quels sont les . 
droits de la Ville à ce sujet. '

L’île Sainte-Hélène

Les commissaires ont mis à l'étude 
un projet d’embellissement de Ttle 
Sainte-Hélène, la Ville ayant le droit 

; de dépenser $60,0(10 pour cela. M. Ai- 
ney croit que le passage sur les tra- 

'versiers devrait être gratuit.


